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AGRICULTURE.
Travaux du Mois de Février.

Février ressemble bccucoup au mois précé­
dent, et les travaux qui doivent y avoir lieu 
sont à peu prés les mêmes que ceux que 
nous avons vus cq Janvier.

Revue des fourrages.—Il cet encore bon 
pendant ee mois de faire la revue des four­
rages. Le foin acquiert à cette époque 
un prix très-élevé, mais,à moins d’en avoir 
une provision considérable, on uc doit pas 
so laisser tenter par ce prix. Si la saison ri­
goureuse se prolongeait et retardait la crois­
sance de l’herbe, on se repentirait des ven­
tes de fourrages faites sans prévoyance.

Dans uno ferme bien conduite, ou de­
vrait avoir des racines jusqu’en avril et 
meme jusqu’en mai. Quant au foin, si l’on 
tient à conserver ses animaux en bonne 
santé, on doit eu avoir uno provision suf­
fisante pour ne pas être obligé de toucher 
au foin nouveau avant la fin do novembre.

Battage des grains.—C’est vers la fin de 
ce mois que doivent se terminer tous les 
battages ; mais, en ce qui concerne les 
grains destinés aux ensemencements le prin­
temps prochain, lors mémo que l’on pourrait 
les battre avant cette époque, on ne devrait 
pas le faire à moins de circonstances parti­
culières, parce que les graius se conservent 
mieux dans l’épi qui* dans les greniers, sans 
compter que la paille est meilleure pour la 
nourriture du bétail immédiatement après 
le battage.

C’est aussi le moment où l’on se rend 
Compte exactement du rendement des grains 
et des profits qu’on a faits dans leur culture- 
—J. 1>. S.

ordinairement à l’épreuve du feu, et les 
ciments qui sont à l’éprouve du feu, ne le 
sont pas pour l’oau. Le suivaut est tout 
à la fois à l’épreuve de l’eau et du feu. Mê­
lez ensemble deux onces de lait et deux 
onces de vinaigre ; ce mélange caillera. 
Enlevez le caillé et mCdcz-le parfaitement
avec ic blanc d’un Œuf, puis ajoutez de la 
chaux fraîchement déteinte en quantité 
suffisante pour en faire une p&te épaisse.

Hctiiiomic rgarnit; et clonies-
tique.

Moy'n pour cmpi'chtr les chancres de sc 
produire sur les pommiers.

Four cmpGchcr les chancres de sc* pro­
duire sur les arbres fruitiers, ainsi que 
sur les rejetons qui poussent nu pied des 
arbres, il faut autant que possiblo étudier, 
dès la pépiuière, le tempérament des su’ 
jets et leur adapter une greffe analogue, 
c’cstà-dirc, si la sève est hfitive, une grcfFc 
lidtiVc ; si elle est tardive, une greffe tar­
dive. Par ce moyen on prévient les bour­
relets ou engorgemetr s qui sc forment au 
collet et qui donuent presquo toujours nais- 
sanco à des gourmands, ti des pousses sau­
vages, et se terminent souvent par des chan­
cres. Lorsque les deux sèves sont analo­
gues, c’est-à-dire toutes deux lifitivcs ou 
toutes deux tardives, leur marche est uni­
forme,leur circulation s’établit parfaitement 
et du memo pas; elles u’éprouvent point 
dans certaines parties du végétal de ces 
retards qui, en détruisant la régularité de 
leur marche, sont la cause de la formation 
de ccs bosses, do ces nœuds qu’on remarque 
souvent le long du tronc des arbres, et qui, 
plus tard, deviennent le siège des chancres.

La poudre de charbon pour la conserva­
tion des plantes.

Les oignons sont d’une culture difficile 
dans les torrains bas et humides, enj ils 
sont le pfys souvent détruis çar une os- 
pôco do moisissure qui s’attache à leurs ra­
cines; la tigo prend alors la couleur d’un 
vert sale, qui passo au jaune, et les feuilles so 
flétrissent. La poudro do charbon do bois 
est employée aveo succès pour guérir co 
mal. On étend sur le terraiu destiué à 
la culture dos oiguons une couche d’un 
demi-pouce à un pouoo do cefcto poudre 
avant do semer la graine, mais après ayoir 
préparé avec les soins ordinaires la terro, 
dont on remue ensuite légèrement la surfar.
90, afin d’y mêler lo charbon.
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Ciment à l'épreuve de Veau et à Vépreuvc
du feu.

Los ciments à l’éprouve de l’eau pour 
raccommoder la faïcaco cassée, ne sont pas

De» qualité.* laeeesuaire* au 
cultivateur.

On a vu des hommes, nés et élevés dans 
les villes, rompre soudainement avec les ha­
bitudes de toute leur vie, aller aux champs
s’essayer aux rudes travaux do la ferme, et 
deveuir, à la longue, de très-habiles culti­
vateurs. Nous connaissons de ces hom­
mes-là, mais nous sommes forcé d’avouer 
qu’ils sont bien rares. Le nombre des cita­
dins qui envient l’existence champêtre est 
assurément considérable, nous le compre­
nons. Chez eux, pour la plupart du moins, 
ils manquent d’air, de soleil et d’espace ; et 
puis, quelle que soit leur position, ils subis­
sent toutes sortes de sujétions désagréables.

Ils ne s’appartiennent pa9 : ils appartien­
nent à une clientèle quelconque, clientèle 
de malades pour le médecin, de plaideurs 
pour l’avocat et l’avoué, d’acheteurs pour 
le comme ; clientèle qu’il convient do 
ménager... .vi, caresser.

Les i. ; .«.rats ne s’appartiennent pas 
dav. • ils ont des devoirs à remplir à 
jours et 1.cures fixes. Or, cela étant, il est 
bien naturel qu’ils exaltent la condition du 
cultivateur, de celui, bien entendu, qui 
n’est le vassal de personne, pas mOmc du 
consommateur ; de celui qui n’a pas d’or­
dres à recevoir, pas d’heures marquées, 
pas de sourire à s’imposer, pas de fausses 
gentillesses à grimacer, pas de redevances 
eu retard au profit dû maître ou du prêteur. 
Celui-là a scs coudées franches, ses nuits 
pleines, le grand air en tout temps, le chant 
de l’alouette au réveil, les beaux paysages 
et les larges espaces.

Voilà le côté poétique de la situation, le 
seul qui frappe le regard et remue l’imagi­
nation des citadins. Il est séduisant sans 
doute, mais il est trompeur aussi, et il 
peut y avoir de l’inconvénient à laisser les 
gens sous le charme et sous le rêve.

Toute médaille a son revers, et la vie 
champêtre, si douée et si fleurie aux yeux 
de l'inexpérience, a son revers aussi. Face à 
face du prestige qui passionne et égare, il 
convient d’exposer la réalité qui calme et 
donne à réfléchir. Nous ne pouvons pas, 
nous ne devons pas voir la campagne der­
rière un verre grossissant, à la manière de 
ccs braves gens qui s’échappent de la ville 
une fois par semaine, pour veuir y cher­
cher le gazon vert, l’ombre sous les feuilles, 
los papillous bleus sur les fleurs, et les per­
drix dans les étculcs.

Nous devons et voulons la voir en pays­
an, hiver comme été, vivante et morte, joy­
euse et triste, douce et pénible, tranquille et 
tourmentée, rayonnante do promesses et 
écrasante de déceptions ; nous voulons la 
voir sous scs deux faces, c’cst-àrdirc com­
plètement et sérieusement. Et. tout compte 
fait, nous disons que la vie des champs, 
m£me un peu déflorée, conservera encore 
assez d’attraits et continuera de Pemppor- 
tor sur oeHo des villes.

Avec un citadin on. pout ijaire do loin un 
cxcellont cultivateur d’arbres fruitiers, un 
fleuriste hors ligne, un légumiste de pre­
mier ordre, un habile éleveur d'abeilles, do 
volailles et do lapins, conditions et indus­
trie fort honorables, après tout, qui ont 
l,eurs agréments et leurs profits; mais il 
devient presque toujours difficile do faire 
de ce oitadin un homme do la grande oui- 
turc, un fermier dans la rigueur du mot.

Nous n’aocordons pas le titro de cultiva­
teur aux hommes qui oocupcnt, dans les 
journaux et los livres, la place de leurs 
chofs de culture, de leurs jardiniors, otqui 
produisent plus souvent à perte qu’à béné­

fice ; nous n’entendons parler que de ceux 
qui saveut diriger une exploitation, ou 
mettre leurs serviteurs à l’œuvre sans don­
ner procuration à un lieutenant quelconque.

Il faut à ces hommes plus que le goût 
des champs, plus que le feu sacré ; il leur 
faut avec cela nombre de qualités que les 
gens du monde ne soupçonnent qu’en par­
tie, et que le vulgaire ne réunit point.

Si vous n’avez pas une bonne santé, al­
lez à la campagne pour y chercher le icpos.
I air pur et le laid chaud, non pour ÿ cher­
cher le travail. Un cultivateur (pii n’est pas 
un peu solidement, constitué 11c dure guère; 
les jarrets, les bras et les poumons sont mis 
à de rudes épreuves ; on ne va pas en ter­
re labourée comme sur un chemin bien en­
tretenu ; on n’a pas ses aises par les jour­
nées bridantes de l’été, et par les matinées 
froides de l’autouiue. Four un orage qui 
menace ou une averse qui tombe, on né quit­
te pas la besogne, on la continue comme si 
do rien n’était. On reçoit le soleil, on re­
çoit la pluie, on reçoit le grésil ou la grêle, 
et aussi longtemps (pie l’attaque sc prolon­
ge, il n’y a pas à reculer. La chemise tient 
à la peau, la blouse tient à la chemise ; c’est 
égal, il 11’y a pas lieu de sc plaindre : né­
cessité fait loi.

La profession de cultivateur exige une 
grande activité. Au dire des maîtres, le 
temps est de l’argent ; il convient donc de 
n’en point perdre. Il faut que le chef de 
la unison soit le premier debout et le der 
nier endormi. Le cultivateur qui ne fait 
pua tout par lui-même a nécessairement (les 
serviteurs à ses ordres. Or, les hommes 
qui travaillent pour lo compte d’autrui se 
ménagent autant qu’ils peuvent, et ne font
pas les choses comme s’ils y étaient inté­
ressés directement.. Avec eux, par consé­
quent, la surveillance est de rigueur.

Le cultivateur doit avoir de l’ordre dans 
les idées et dans les travaux. Avant de 
prendre une exploitation, il doit savoir ce 
que vaut la terre, ce qu’elle produira et 
par où s’en iront les produits. Dans les 
opérations de fantaisie, on ne relève que 
de son goût particulier ; mais dans les opé­
rations sérieuses, on cherche le bénéfico net, 
et si telle culture qui ne nous plaît guère, 
nous donne plus de profit que telle autre 
culture qui nous plaît beaucoup, nous de­
vons sacrifier la seconde à la première.— 
Longtemps d’avance, l’assolement sera 
combiné et arrêté ; la veille au soir, les 
opérations du lendemain seront réglées de 
telle sorte que les cas d'empêchement 
soient prévus, et qu’à défaut d’un travail 
projeté, on puisse de suite sc rejeter sur un 
autre. Les opérations faites sans ordre, 
sans prévoyance, au jour le jour, amènent 
l’hésitation, les fausses mauœuvres et les 
pertes de temps.

Il faut so rendre un compte exact des 
dépenses et des recettes de chaque jour,les 
marquer sur un registre, les additionner 
tous les mois ou tous les quinze jours. 1^ 
faut aussi, au fur et à mesure de la rentréo
des récoltes, sc rendre compte, au moins 
très-approximativeulent, du poids des den­
rées, et savoir combien on a de gerbes au 
gorbicr, de milliers de foin au fenil ou en 
meules, de miuo.ts do racines eu cave, au 
cellier ou en silos. Il n’y a que ce moyen 
d’éclairer la situation. Avous-nous bosoin 
d'ajouter qu’il, est important de rationner 
les bêtes do la ferme, selon qu’elles fcra-, 
vaillent ou no travaillent point, et afin de 
savoir si la masse d^es provisions répondra 
aux exigences de la consommation, s’il y a 
lieu d’en distrairounc partie, s’il y a lieu 
de garder le tout, et mémo d’en acheter en 
temps opportun pour compléter l’approvi­
sionnement.

Le cultivateur aime Bouvontla terre plus 
que de raison, tantôt pour elle-même, com­
me l’avaro aimo les éous, tantôt pour satis­
faire sa vanité et acquérir cofcto* considéra­
tion do village qui so mesure aux biens que 
chacun po&sôdp.sousle soleil, Oncacljc l’ar­
gent, parce qu’on a pour dos voleurs, mais 
n’était oetto peur, on lo montrerait, on le 
compterait devant tout lo môndo, afin de.

•• • I * • t

se faire valoir. Avec la terre, il n’y a pas do 
crainte à concevoir ; ça se montre, parce 
qu il ne saurait venir à la pensée de person­
ne de mettre un champ dans sa poche ou de 
l’emporter sur ses épaules. On achète des 
champs, un peu pour les faire voir, et éta­
blir ee que l’on vaut; on en achète jusqu’à 
son dernier sou, même plus qu’on ne peut 
en payer argent sur table, et l’on s’arrange 
quelquefois encore de façon à donner à 
supposer qu’il reste à la maison, au fond de 
l’armoire, ou dans quelque coin bien secret, 
dœ &acs de vieux louis en réserve.

Sous la blouse, comme dans toutes les con­
ditions sociales, il existe un besoin de pué. 
rile distinction très-marqué. Le villageois
qui a de la gêne appartient à la catégorie 
des petites gens, tandis que les villageois
les plus riches en biens-fonds, ou qui pa­
raissent l’être, sont les person urges de l’cu- 
droit.—Défiez-vous do cette vanité de grands 
entants, car elle est grosse de mauvaises 
conséquences. Four attirer l’attention 
la considération, on entreprend plus de be­
sogne qu’on n’en peut conduire ; onnegar' 
de pas do fonds de roulement ; on manero 
ee qu’on a, en achetant à crédit de quoi 
s’arrondir ; on dépense plus qu’on ne peut, 
afin de paraître sottement plus qu’on est ; 
on emprunte pour masquer les embarras 
au lieu de vendre de quoi s’en dégager ; et 
de peur de s’amoindrir aux yeux du préju­
gé, on ne sc dessaisit de rien pour aider ses 
enfants.

ïL*>m AB 1*.

JJn membre de la Groix-ltougc qui a 
secouru les blessés français après les com­
bats sur la Loire, donne dans le Times, de 
Londres, des détails navrants sur les scènes 
auxquelles il a assisté :

“ A Villorceaux, la première maison que 
j’atteignis était un pensionnat de jeunes 
filles. Je ne crois pas que les horrours de 
la guerre décrites par Eclmann-Chatrian 
aient jamais égalé le spectacle qu’offrait 
ccttc maison. Toutes les chambres (et il 
y en avait beaucoup), depuis la cave jus­
qu nu grenier, étaient encombrées de mort; 
et de blessés mourants de fai ut, tellement 
entassés qu’il était impossible de sc mou­
voir parmi eux. Quelques-uns se trou­
vaient là depuis mardi soir, d’autres de 
puis mercredi. C'était un samedi, et pas 
uu aliment, pas une goutte d’eau n’avaient 
humecté leurs lèvres.

“ Plusieurs avaient d'horribles blessures, 
mais viraient encore. Parmi eux sc trou­
vaient plusieurs officiers, dont l’un ten­
drement.soigné par un sergent do son régi 
ment qui l’avait recouvert de sa propre re­
dingote. Tous les carreaux (le vitre de la 
maison étaient brisés, il n’y avait pas un 
meuble, et pondant ccs jours et ces nuits 
d’uu froid glacial, ces malheureux étaient 
restés sur la terre nue, sans que leurs bles­
sures eussent été pausées. Lu puanteur était 
effroyable. Chaque maison était dans le 
même état.

“ Dans plusieurs chambres sc trouvaient 
douze ou quatorze malheureux, quelques- 
uns déjà à l’état^de cadavres. Dans une 
autre chambre un pauvro garçon gisait tout 
seul, la cuisse fracassée. Le froid, la faim, 
depuis trois jours, en avaient fait l’être le 
plus pitoyablo que j’aie jamais vu.

t( Son exclamation : “ Quel bonheur !” 
quand il vit apparaître un être humain,
no .sera jamais oubliée do ceux qui l’ont 
eu tendue. Le soir même, un bon chirur­
gien (les uhlans offrit de pansor quelques, 
unes des plus terribles blessures, afin que 
les hommes pussent être transportés, mais 
il n’avait sur lui qu’une paire de ciseaux et 
quelques épingles l

<{ E[c.urcusomcnfc, les ressources fournies 
par lu société anglaiso ne nous ont pas fiait 
défaut, et la plupart dos pauvres blessés 
on-t pur êtro transportés la nuit môme au 
couvent des Ursuliucs do Beaugcncy. Plu­
sieurs d’entre eux étaient trop prè9 do là 
mort, hélas 1 et un excellent curé français, 
lui-même un martyr de la phthisio, passa 
la nuit en prière près d'eux ot leur admi.
nistra los derniers sacrements do l’Eglise.”
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Le correspondant de l'ïlcho de Londres 
écrit à la date du 28 décembre : Le Tibre 
n a pas encore été cause, dans ce pays, d’une 
inondation pareille à celle dont nous sommes 
témoins ce matin. Une pluie incessante et 
torrentielle a graduellement gonflé la rivière 
dura»fees derniers jours, et hier l’eau s’est 
élevée jusqu à la Rotonde, et le peuple com­
mence a craindre, vu I apparence menaçante 
du ciel, qu elle 11e s’avance encore plu8 
loin, vers la partie la plus élevée de la ville. 
A dix heures, ce matin, la Place du Peuple 
et ait complètement inondée, et l’eau, ve­
nant do la Lipetta par les rues do traverse, 
ruisselait sur lo Corso. A midi, la Via Con- 
dotti disparaissait à moitié sous les ondes, 
et. le peuple, qui se rassemblait par groupes 
pour examiner les progrès de l’eau, était 
forcé de rctrater à chaque minute.

Depuis cette heure la crue est arrêtée, 
et si la cessation de la pluie dure (ee que 
nous promet une belle matinée.) nous pou­
vons espérer ne pas voir la Place d’Espa­
gne prendre l’apparence d’un lac, comme 
c’est déjà le cas pour la place du Peuple. 
Les ombarcations sillonnent les rues, por­
tant des provisions et du secours aux mal­
heureux forcément retenus dans leurs de­
meures. On a à déplorer une grande des­
truction de vins et d'huiles entérinés dans 
les caves, et les pauvres propriétaires de
boiltimieS UC DellVOMt mitlnv» A l rnwiinrlof

leurs effets du rcz-do-clinusséc aux cham­
bres les plus haute». Dans le pays d’alen­
tour les perles sont énormes.

La rivière charrie les corps d’au i maux 
morts, tels que bœufs, moutons, porcs,
chiens, etc., (les pièces de bois, des plan­
ches et autres débris des cabuucs et berge­
ries do la Campagne, dans laquelle les ber­
gers et les paires se sont réfugiés sur les ar­
bres. Dos bateaux circulent sans cesse, 
portant des provisions aux soldats des ter­
res basses, et emmenant dans Rome ceux 
qui n’ont aucun refuge. Les soldats et la 
police sont occupés à prêter aisance aux 
malheureux éprouvés par ee déluge. On 
rapporte qu’une grande embarcation mon­
tée par douze hommes qui sc tenaient au 
bout de la riviôic ce matin, avec du pain 
pour l’Ostéria du Pointe Malle, a été ren­
versée par la violence du courant, et que 
tous ceux qui la montaient sc sont noyés.

jusqu au plus extrême mépris des dangers 
(pii se sont pro luit» dans la bataille de 
Bourget, il nous en est raconté un qui 
semble digne d’être relaté*.

Quelques zouaves du 1er régiment 
avaient mis une sorte d’émulation à qui pe 
porterait lo plus en avant pour enlever une 
position, et il était convenu que le pre­
mier louché par Tonneiui gagnerait le prix 
de vaillance.

Ce glorieux et triste avantage a été rem­
porté par M. Tavernier, fils du restaura­
teur ai connu du Palais-Royal et du bou­
levard du Temple, et frère de la femme 
de M. Noel Peters, du passage des Priii^ 
ccs.

Frappé simultanément de deux balîej,
en s’éhuiçant à l'assaut en première ligne- 
il tomba eu s’écriant : “ J’ai gagné 1”

Au même moment , uno troisième hallo 
l’atteignit au front, et la défense a encore 
été privée d’un de ses valeureux, mais 
peut être trop téméraires soldats.

Echos de în. Guerre.

Pour so rendre un compte bien exact 
des opérations du siège de Paris, il n’est 
pas inutile de savoir à quelle distance sc 
trouve chaque fort de l’cuccintc continue.

Voici les distances:
Forts du Mont-Valérie».... 5,800 mètres

— d’Issy........................ 2.200 -—
— do Van vi es..............  2.280 —
— de Montrouge....... 1.080 —
— de Bicetrc................ 1.500 —
— d’Ivry...................... 2.500 —
— de Cliarcnton....... 5.000 —
— de Nogent................. -1.000 —
— de. Vinccnucs...........  1.800 —
—• de ltosny................... 4.100 —
-A de Noisy................... 8.850 —

de Romainville...... . 2.050 —
d’Aubervilliers........  2.100 —

-L de l’Est..................... 8.400 —
— Couronnes de la Briclic 5.020 —

»

* .**
Le général Trocliu, qui dirigeait en 

personne les opérations militaires dans la 
journée du 21, a failli être victime do son 
intrépidité. Parvenu avec son état-major 
dans les environs de Dranoy, le gouverneur 
de Paris s’est trouvé subitement placé 
soup le fou d’une battorio ennemie, qui a 
couvert la petite troupo de boulets et d’o- 
bu*. Par un hasard providentiel, person, 
uc p’a été blessé. Inébranlable sous ccttc 
grê 0 do projectiles, le général s’est froide­
ment rendu couipto des mouvoments exé­
cutés par nos troupes, puis a continué son 
chclmin au pas,,

* . **

***
Un correspondant du Times (quartier, 

général) lui raconte qu’il a assisté le 28, 
du pavillon Henri I V à Saint-Germain, uu 
tir de plusieurs bombes lancées par le 
Mont-Valéricn, et par les batteries placées 
au-dessous.

I /une de ccs bombes, partie du Mont-
Valéricn, est tombée dans Saint-Germain
après avoir parcouru 8,200 mètres, faisant. •
uu trou où pourrait tenir un homme debout 
jusqu aux cpaui*.o.

* *•7*
Les faucons jtrussiens.—Quoi qu’en 

aient dit certaines feuilles, il est aujour­
d’hui parfaitemenut prouvé (pie les Prus­
siens emploient des faucons, dressés pour 
donner la chasse à 110s pigeons courriers.
Un naturaliste, qui a beaucoup étudié le8 
mœurs de cet auxiliaire do nos ennemis • 
connaît un moyen de l’attirer de très-loin 
sur un point quelconque, où l’on pouLsoitlu 
prendre au piège, soit lo tuer à coup de fu­
sil. 11 a donc demandé au gouvernement, 
qui s’est empressé de la lui accorder, l'au­
torisation d’organiser aittour (le Faris, 
dans des endroits culminants, (les postes oà 
son procédé sera mis en pratique, et près 
desquels d’excellents tireurs seront embus­
qués pour faire feu sur ees oiseaux de proie.

Le 29, vers quatre heures, la foule en 
combrait la rue do Rohan et la rue de Ri 
voliqui longe bipartie du Louvre occupée 
par lo général Trocliu. Sur les toits et le 
long des corniches couraient des homme» 
qui cherchaient à prendre un pigeon. Lo 
volatile, qu’on supposait arrivé do province 
ne prêtait qu’une médiocre attention aux 
prévenances dont il était 1 objet, et refusait 
de se laisser prendre. Le public, anxieux 
attendait, croyant que ic pigeon apportait 
dos nouvelles de la délégation de lours ’h 
mais, à la nuit tombante, il a fallu renon­
cer à la chasse sur les toits, et chacun
s’est retiré fort désappointé.

* *
*

Dans l’une des communes los plus voi­
sines d’Angers, arrivait do l’armée (ic l.i 
Loire, et en droite ligne d'Orléans, im sol—. 
dnt qui s’avisait de rentrer an logis ninficr- 
ucl, hier qu'il ne fût eu réalité ni malade 
ni blessé.

II était d’ailleurs exténué de fatigue,, 
sale, et ses pieds attestaient suffisamment 
les longues marches qu’il s'était imposées . 
lui-même ctt fuyant le combat.

Sa mère l’accueillit froidement ; ni iis 
bientôt cependant le senti niant maternel 
semble devenir le plus fort, et la pauvre 
femme, après-avoir embrassé son, fils, le re­
pose, le nettoie, le fortifie,, et pujs le mj-fi à., 
table.

Durant le repas, celle mère inquiète ro* 
garde, touche, examine la cartouchière do 
non soldat. Kilo l’ouvre enfin : elle était 
pleine.

“ Ilcin I dit-elle, il paraît que tu no t’es.- 
guère battu ?—Tu ns encore toutes tes. 
cartouches I

Le gars panaît un! pou' pbrd'ro;cootcnan -, 
üutro les mille traits de bravoure allant j co, mais il dévoro sou repas.
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I<0 reste de Fontrcvue fat glacial •
Lo repas fin?, notre homme, bien lavd, 

bien brossé, bien restauré, ce lève connue 
rendu A la vio.

Sa mère hésite encore Un moment, puis, 
ne pouvant plus contenir une indighatlühquc 
►on cœur maternel est impuissant A étoùf- 
1er, elle présente brusquement A son fils 
son fusil et tout son attirail de guerre.

“ F .. .iche-inoi le camp, lui dit elle.— 
J’ui honte de toi. Tu n’es qu’un fuyard 
—Que je ne te revoie pas I

“ 11 faut que tu fasses ton devoir*”
Et le soldat est parti.

Üht ht- Siuii-T-,
MERCREDI MATIN, 1er FEVRIER 1871,

TlEKM-RMfltTI.

Un correspondant télégraphiait, l’autre 
.’jour,''do'Halifax au Globe do Toronto, quo 
«plusieurs hommes 4 “ ‘ a s marquants 
n’occupaient de‘la reconstruction des partis, 
de manière à former un parti nouveau 
composé d’hommes politiques modérés et ca 
pables. L« meme désir, pour no pas dire
le mémo fait, semble se produire dans notre 
Province.

A part les extraits de divers journaux 
que nous avons déjà reproduits, nous don­
nons celui ci-dessous d’une lettre de Mont­
réal adressée. A Y Evénement :

11 Un nouveau parti va so jeter dans la 
mêlée; c’est le parti religieux, ultramon- 
tnin, si l’on veut, représenté par le Non• 
vrau-Monde et F Ordre. Si la scission s’o­
père, ce sera un gros morceau de détaché 
de la masse conservatrice ; mais il est pos­
sible qu’au dernier moment on n’ose pas 
d’une pnrt, on cède un peu de l’autre. Pans 
tous les cas, le grand intérêt, le nœud do 
la question électorale, du moins pour notre 
district, est là: si lu Minerve et lo. Non- 
veau-Mondc vont au poil ensemble, tout ira 
A peu près comme par le passé ; b’ils pren­
nent un che niu différent, nous aurous du 
nouveau.
“Cependant les trois partis paraissent s’en­

tendre sur lin point: c’est qu’il faut faire 
entrer dans la vie publique des hommes 
nouveaux, laborieux et instruits. Tout le 
monde est d’accord sur ce point : Fortifier 
la représentation. Le clergé surtout A Mon­
tréal et A St. Hyacinthe en sent la néces­
sité, en reconnaît l’urgence. Il sc rappelle 
le mot si juste d’un chef de parti A qui un 

-prélat ayant reproché do n’être pns assez 
difficile sur la qualité de ses soldats, répon­
dit : Que voulez-vous ? Je me bats avec 
les soldais que vous m’envoyez et je ne 
puis pas responsable de la victoire.

** Il ne serait pas impossible môme que, 
comme après tout il n’y a aucune grande 
question d’ongagéo pour le moment dans 
les élections locales, les trois partis s’enten­
dissent tacitement sur le choix de certains 
candidats à faire élire. II n’est pas diffi­
cile de trouver dos homines assez religieux 
pour plaire au Nouveau-Monde, assez libé­
raux pour être agréés par le Pays, assez 
nationaux pour rassurer la Minerve,et ayant 
cette nuance d’indépendance que recherche 
Y Opinion Publique, Ainsi qu’cst-cc qui 
empêcherait de porter de concert M. Cas­
sidy A Montcalm, M. Jctté A l’Assomption, 
M. Mousseau A Bcrthicr, M. Alex. Lacoste 
A Chambly, M. Loranger A Laprairic, M. 
Coursol ou l’échcvin David A Québec Est, 
AI. Thos. White, do la Gazette de Mon- 
Téal, A Missisquoi, AI. Oscar Dunn A Sou- 
<langes, AI. Danscrcnu A Vcrchèrcs....ete. ?

“Je crois, pour ma part, que, pour éviter 
des luttes inutiles et amener en Chambre 
uq groupe d’hommes capables et actifs, on 
en arrivera A une sorte d’arrangement com* 
me cela, et quelques-uns des candidats que 
jo viens de nommer passeront. Plusieurs 
membres importants du parti, conservateur 
et même des ministres sont, dit-on, favora­
bles A cette combinaison. Dans le clergé, on 
y est généralement très-sympathique. Je ne 
vois pas pourquoi du reste ce que nous voy­
ons au Nord-Ouest, ne se verrait pns ici, 
c’est A-dire un rédacteur du Nouveau-Monde 
(M. Royal] porté sur la même liste qu’un 
collaborateur de la Minerve [AI. Dubue] 
et élus en meme temps. Si quelqu’un y 
aporçoit quelque inconvénient, pour la choso 
publiquo bion entendu, qu’il le di.se.

<( DUREL, ,l

mes qui n'ont pns do parti ” et “ qu’il faut 
écarter A tout prix.” L’histoire parlcmcn* 
taire de l8f>2 u’est pas assez éloignée pour 
que l’on oublie que, sans l’aide des indé­
pendants qui sont alors allés le chercher 
dan la retraite, M. Porion ne serait peut- 
être pas mould nu pouvoir.

“ Nous nous refusons donc A croire que 
M. Doridn ait aussi peu do mémoire et de 
rceounaissauce.”

•

8ans doute que, sous la constitution qu1 
nous régit, il faut qu'il y ait des partis et 
des partis tranchés. Mais l’indépendance
bien entendue signifie que les hommes poli­
tiques ne doivent pas être les pions ou les 
valets d’un parti. C’est pourtant là le 
beau rôle que M. Dorion assigne aux hom­
mes de parti, et voilA pourquoi il flétrit 
les indépendants !.......

ItulLdiii de lattiierre.

Apropos du discours de M. Dorion, nu 
banquet donné A M. Huntingdon, notre 
confrère de Y Ordre fait les judicieuses re­
marques suivantes :

“ Comme toujours AI. Dorion a été très- 
digno. Nous avouons cependant avoir 
éprouvé une singulière surpriso en lisant 
dans le rapport du Pays ce passage où,après 
avoir dit qu’une opposition est la condi­
tion tine quâ no» do l’existenoo d’un gou­
vernement constitutionnel, l’houorablo ora­
teur a flagellé d’une rudo façon les indé­
pendants :

“Il faut se défier des hommes qui n’ont 
pas do parti ; on les voit toujours incliner 
pour lo parti qui lour offro lo plus do fa­
veurs. Ils suivont le ohemin par lequel les 
poussent leurs iutérêts ; ils fjul-snt aux 
pieds ceux de leurs constituants ; oo sont 
des hommes qu’il faut écartor A tout prix.”

“ M. Dorion était certainement le der­
nier homme de qui nous devions atten­
dre uno pareille condamnation, pour la 
bonne raison que plus que tout autre peut- 
iêtro il a bénéficié du çouoour* “ des horn- .

C’en est fait. Après un siège de quatre 
mois, Furie a été forcé de capituler.

C’est samedi soir que la capitulation n 
j été signée entre MAI. Jules Favre et Bis­
mark.

Les assiégeants ont pris possession de 
tous les forts qui entourent Paris, les régu 
liers et les mobiles ont été désarmés, et la 
garde nationale, (pii conserve ses armes, 
est chargée de maintenir l’ordre dans la 
ville.

Un armistice do trois semaines a été 
conclu, pendant lequel la France devra 
élire une assemblée constituante.

Cette assemblée se réunira A Bordeaux 
et fera choix d’un gouvernement quelcon­
que, qui aura A décider s’il doit accepter 
les conditions imposées par le vainqueur, 
ou continuer la guerre.

A’uuvrc Franco !

Nous extrayons le passage ci-dessous 
d’une magnifique lettre adressée par un 
Maire de l’une des provinces françaises au 
ministre Gambetta, le suppliaut de faire 
un appel au peuple de manière A reconsti­
tuer le gouvernement. Depuis, le télégra 
plie nous a apporté la nouvelle de l’armis­
tice et de la capitulation de Paris, ce qui 
met le comble A la politique iufcrnale do 
AI. de Bismark, pour l’humiliation et la 
ruine de la France par la Prusse. Quand 
lu revauchc viendra,et elle viendra, elle sera 
terrible l

“ Le tiers de la Franco est au pouvoir 
de reunenu ; d’un ennemi qui s’est placé 
par scs barbaries hors de toutes les lois de 
l’humanité. Trente départements sont li­
vrés au plus monstrueux brigandage, inon­
dés do sang,ruinés pour un demi-siècle. Cha­
que jour, cette invasion féroce agrandit son 
cercle de feu et de carnage, poursuivant 
sans trêve sa tâche de innssacrc et de dévas­
tation. Nous lui disputons le sol pied A 
pied, village par village ; partout nous la 
forçons A admirer notre bravoure, et par­
tout nous finissons par reculer devant elle ; 
osons l’avouer, monsieur le ministre, car ce 
n’est point A la valeur militaire do ces sau­
vages que nous cédons, c’est A leur organ i- 
satiou longuement et savamment élaborée 
par leurs généraux, tandis que les nôtres 
dansaient aux Tuileries; c’est A leur dis­
cipline impitoyable ; c’est, surtout, A leur 
formidable artillerie que nos ministres 
courtisnus n’ont jamais osé imiter de peur 
d’humilier le canon do César.

“Nous avons pu être battus et volé3 par 
ces Iluns du XIXc siècle, parce qu’ils veil­
laient et sc préparaient en silence pendant 
que nous dormions dans les bras de l’Em­
pire, et qu’ils so sont trouvés prêts quand 
nous ne l’étions pas ; mais notre résistance 
a fait voir au moude ce dont nous eussions 
été capables si les armes avaient été égales. 
La valeur guerrière d’un peuple ne sc me­
sure pas, je suppose, A la plus ou moins 
grande perfection de sa métallurgie militai­
re, mais A sa bravoure personnelle, et nous 
avons assez montré ce que vaut la nôtre 
pour que l’honneur soit sauf.

“Vous avez accompii, chacun lo recon­
naît, des prodiges d’activité pour mettre 
la France en état de résistance efficace. 
Grâce A vous, clic s’arme, clic s’organise, 
elle sc multiplie pour remplacer des armées 
vendues ; elle sera prête un jour proch^n 
A reprendre ccttc offensive tant désirée -èt 
le triomphe final sera pour clic ; mais au 
point ou nous en sommes, en face des ca­
tastrophes accumulées sans relâche sur no­
tre malheureux pays, je croi9, et c’est une 
opinion que je vois s’accroître rapidement 
autour de moi, je crois que l’immense rc’s- 
pon»abilité qui résulte do cette situation 
est devenue trop lourde pour que nul honb- 
ino, oût-il vos puissantes énergies, soit dé­
sormais capable do la supporter.

“ Vous êtes actuellement, monsieur 
ministre, au milieu do nos armées. Vous 
les animez de votre indomptable opiniâtre­
té ; vous vivez dans l’atmosphèro d’onthou- 
siasine quo votro éloquence leur inspire. L' 
bruit du canon vous empêche d’entend 
ce qui se pnsac dans le reste dr« la Frano 
Tout co qui est jeuno et viril en ost pardi 
laissant derrière soi des misères quo null 
imago ne saurait vous rendre. Do temps 
autre, une lugubre nouvelle arrivo, un vidi 
s’est fait au foyer, uu deuil s’est ajouté : > 
tous les deuils dont U guerre a atsorabri b, 
commune."

fONTlltSTi;,

Ï1 sc publie dans la Puissance du Cana­
da 44G journaux et revues périodiques. 
Hé bien, pendant que la province <J’Onta- 
rio compte 24 journaux quotidiens, 12 
seulement s’impriment dans notro province, 
qui ne peut de plus opposer que 61 jour­
naux hebdomadaires aux 195 de sa voisine.

Le contraste est frappant. Alaiutenant A 
quelle suite de circonstances est-il dû V

D’abord l’instruction est moins répanduo 
dans la province de Québec que dans «elle 
d’Ontario, hier, que dans ces derniers temps 
elle ait fait parmi nous des progrès nota­
bles, grâce aux efforts persévérants des 
hommes qui ont à cœur l’éducation du peu­
ple et l’avancement du paya. Ensuite 
l’angle-canadien lit généralement plus que 
le cauadicn-français, et souvent tandis que 
celui-ci reçoit un ou deux journaux, et 
n'annonce que dans des cas de nécessité, 
celui-lA en encourage, par sa souscription 
et scs annonces, cinq ou six. Les fondateurs 
d’un journal ou d’une publication périodi­
que, soit hebdomadaire soit mensuelle, 
comptent, en se mettant à l’œuvre, sur 
l’encouragement du public, et si le peuple 
lit peu ou ne lit point, nécessairement son 
aide est médiocre, cl l’entreprise no tarde 
pas A échouer.

Admettons que la presse franco-canadien- 
ne s’est recrutée dans ces derniers temps 
de nombreux et' importants auxiliaires, et 
que les populations do notre province, de 
plus en plus éclairées sur la mission du 
journalisme, l’ont mis en état, par leur
bonne volonté, de prendre au sein des ins­
titutions nationales le rang qui lui est dù : 
il n’en reste pas moins vrai que Québec de­
meure bien en arrière d’Ontario, et que 
notre province a beaucoup A faire pour re­
gagner le temps perdu.

Bibliographie.

La Revue Canadiennb.

Avec sa livraison do janvier la Revue 
Canadienne commence son huitième voiu. 
met Les succès que le recueil national a 
obtenus jusqu’à ce jour et que nous som­
mes bien nisn de constater, témoignent en 
faveur de l’intérêt que les propriétaires (le 
cette publication ont su do tout temps (ni
donner. Aussi longtemps que la Revue 
conservera le caractère religieux et patrio­
tique qu’elle a eu garder invariablement 
depuis sa fondation eu 18134, aussi long­
temps elle recovra le même cncourngcmeut 
et le même accueil et son succès ira toujours 
croissant. .

Laprcmièro livraison de sa huitième 
année contient les articles suivants : •

Le Commorcc de bois de l’Outaouaûj : 
Joseph Tassé ;

Des Passions : G. 0. Beaudry ;
Enseignements des Evénements contem­

porains : J. S. Raymond, ptre. ;
Valentine (nouvelle.) : II. Au de val ; 
Chronique du mois : E. Prud'homme ; 
Auuuairc de la Revue Canadienne : Jo­

seph Tassé.

Nouvelles Geuerales.

On annonce de Winnipeg la formation 
do l’exécutif local do Manitoba. Il se 
compose do Filou, M. J. II. Clarke, Pro­
cureur Général ; l’IIon. M. Girard, mi­
nistre des Travaux Publics et de l’Agricul­
ture ; I’llon. M, Boyd, Secrétaire Pro­
vincial, et l’IIon. M. McKay, Commissai­
re des affaires indiennes.

La législature locale ec réunit demain.

On mando d’Halifax quo les chefs du par­
ti hostile à l’union se sont assemblés pour 
arrêter leur programme. Ils ont résolu 
d’accepter la confédération et de supporter 
l’opposition que font M3I. Blakn et Mc­
Kenzie A Sir John A. Macdonald.

M

Le gouvernement est décidé de ne pas 
nommer de nouveaux magistrats stipendi- 
aires avant l’automne prochain, afin devoir 
comment lo nouveau système fonctionnera. 
Si, a cette époque, la loi a reçu une appltf 
cation satisfaisante il nommera des magis­
trats partout où cela sera nécessaire.

Le Kingston Whig dit qu’on parle de 
l’entrée prochaine dé l’hon. M. McDougall, 
dans le cabinet d’Ontario.

M. Philippe Aubert de Gaspé, auteur 
des ouvrages si populaires, les Anciens Ccv 
nadicnt et Mémoires, est mort dimancho A 
Québec à l’âge de 85 ans,

Incendie a [Woiitrcnl.

Dans la nuit de samedi A dimancho,quel­
ques minutes après minuit, l'alarme do feu 
fut donnée A la boîte numéro 2, situé A cô­
té du Palais de Justice, par Fun des trois 
ngçr.ts de police Barrett, Chevalier et Ca­

tcher qui étaient en ce moment en devoir 
sur la rue Notre-Dame.

A peine l’alarme était^cllc donnée qu’on 
vit les flammes sortir par l’une des fenêtres 
du pcmier étage* tandis qu’au second deux 
femmes A demi nues paraissaient A uno fe­
nêtre et poussaient des cris déchirants. 
Voyant le danger imminent, le constable 
Barrett fit approcher une voiture, monta 
sur le siège et sc fit remettre par la fenêtre 
d’abord uu enfant de huit mois, uu autre 
de trois ans, deux petites filles âgées respec­
tivement de 5 et de 9 ans, puis enfin les 
deux femmes.

Pendant que ceci so passait dans l’espace 
d’une minute peut être, les flammes avaient 
envahi l’appartement et jusqu’au troisième 
étage, sortant par les feuêtres et s’avançant 
jusqu’au milieu de la rue, puis ?e retirant 
pour revenir avec une nouvelle force.

En ce moment les pompiers arrivèrent et 
commencèrent A laucer un jet d’eau puis­
sant sur les brasiers ardents. Une porte 
avait été enfoncée, et tout l’intérieur res­
semblait A une fournaise. Tout A coup, 
M. Caro, le propriétaire, qui venait de sor­
tir par une fenêtre, s’écria : “ Pour l’a­
mour do Dieu, sauvea mon enfant, ” et 
bientôt Fun apprit de sa bouche qu’un gar­
çon de 18 ans n’avait pas été retiré des 
flammes.

i)cnouveaux pompiers arrivèrent et ré­
pandirent sur l’édifice embrasé un vrai dé­
luge qui eut bientôt maîtrisé les flammes. 
Des pompiers pénétrèreut dans les appar­
tements A moitié détruits, qui tremblaient 
sous leurs pas et monaçaient A chaque ins­
tant de s’écrouler. Ils arrivèrent dans uno 
chambre et le pompier Cairns heurta bien­
tôt un corps mou que l.i fumée empêchait 
de distinguer. Une torche fut apportée 
et l’on reconnut que c’était uu cadavre cul 
ciné, impossible de reconnaître.

C’était le frère du propriétaire de Fétu 
Glissement, 31. Caro, qui, parti d’un étage 
supérieur pour essayer de se sauver, aval 
été arrêté dans sa marche par le feu et la 
fumée et avait été brillé A mort. Ce n’é 
tait plus qu’un amas de charbons, u’ayant 
nulle forme humaine.

En pénétrant dans les autres apparte­
ments les pompiers arrivèrent dans une 
chambre oit le feu n’avidt pas sévi. Ils y 
trouvèrent encore un cadavre, celui d’une 
femme. C’était la servante de la famille qui 
avait été suffoquée en s’habillant pour s’é­
chapper.

Dans une chambre voisine, on trouva 
dans sou lit l’enfant que M. Caro redeman­
dait dans sa détresse. Il avait été suffoqué 
par la fumée. Ii était mort sans s’en aper­
cevoir et son sommeil paisible semblait 
même n’avoir pas été dérangé.

Les trois cadavres furent emportés A Fhô- 
pital-général et placés dans la Alorgue.

Uuo enquête aura lieu.
Jjco survivants île la famille Caro s<j re­

tirèrent chez 31, lleed. Les morts sont 
Henry Caro. frère aîné du propriétaire, âgé 
de -U) ans, Henry Caro. fils de John, âgé 
de 18 ans, et Fanny Burgess, domestique 
irlandaise,âgée de 28 ans,

31. Caro habitait cette maison apparte­
nant A la succession Cuvillier, dont une 
partie du rez-dc-chaiîssée est occupée par 
la tua nu facture de crinolines de Hcresfield 
et l’autre par le magasin do modes de Ma 
demoiselle Paradis, duns lequel Caro avait 
un intérêt.

Le haut était également divisé entro les 
deux familles.

31. Caro dit qu’il ne saurait expliquer 
l’origine de l’incendie. Il croit qu’il adtl 
eotnm-încer dans le magasin. Vors minuit 
il fut éveillé par les cris au feu ! poussés 
par la servante.

Des flammes commençaient déjà A mon­
ter du magasin. Il ferma la porte de l’es 
calier, se précipita vers la fenêtre où sa 
femme et sa nièce sc trouvaient déjà cl 
commença de erjer au secours. Sa pre­
mière pensée fut pour sa femme et ses 
enfants et ce n’est qu’après les avoir sauvés 
qu’il sauta A son tour.

Eu faisant la revue do ceux qu’il voyait 
autour de lui, il s’aperçut qu’un de scs fils, 
son frère et sa servante manquaient encore.

Caro est prussien. Il avait ouvert co 
magasin de modes au printemps deruier.

Lu maison dont il est ici question s’étend 
du No. 258 au numéro 204, rue Notre- 
Dame. Elle est assurée A la» Coinpagnio 
d’assurance Royale.—Le Nouveau-Monde.

Los dernière» rohtcIIcs de ln Guerre.
Versailles, 30.—On a fait un cordon 

autour de Paris, et personne ne peut en­
trer dans la ville ou en sortir sans un per­
mis des autorités allemandes. Le ravitail* 
lenient de la ville va »o fawe sous .la sur* 
veillancc des Allemands. Aux quartiers 
généraux de ces derniers on a l’espoir que 
la paix est assurée. Les troupes allcman* 
des sont désappointées de ne pns entrer A 
Paris.

Versailles, 30.—A mesure que sc déve* 
loppent les fails qui concernent les négocia* 
tions, un meilleur sentiment se fait remar* 
quer entre les Français et les Allemands,et 
tous paraissent s’unir dans la commune es* 
pérancc de voir bientôt la guerre se ternir 
ncr. Les Français surtout sont heureux 
de l’apparente modification qui s’est opérée 
dans le désir qu’avaient les Allemands 
d’humilier Paris par une entrée triomphale 
dans cette capitale.

Bordeaux, 30.—Les quartiers-généraux 
de Chanzy sont à Laval. Les 15e, 10c, 19 c 
et 25e corps sont A Vierzoti, Bourges et 
Novers. Garibaldi est A Dijon avec 30,000 
hommes. Des camps d'instruction contien­
nent 250,000 hommes. Les conscrits de 
1871 sont au nombre de 300,000.—À la 
fio de l’armistice la Franee reprondra la 
guerro avec 900,000 hommes.

Londres, 30 A 2J h. in.—On rapports de 
Bâle que les débris de l’armée de Bourbaki 
passent la frontière Suisse. Ceci est confir­
mé par quo dépêche officielle du ministre 
Badois»

LA FRANCE NOUVELLE.

Que Dieu soit béni de nos revers ; qu’il 
soit bénit de la suite qu’il a donnée à ces 
fautes que uous avons accumulées comme 
A dessein de périr I Quand nous faisons cc 
qu’il faut pour périr, sous la main et la 
conduite de la Providence divine nous re­
naissons. Il nous fallait ces échecs, ees re­
vers, ces hontes, ces folies, ces écrasements 
terribles ; il fallait que toutes nos plaies 
nous fussent étalées et que tout ce fer enle­
vât toute cette gangrène. Tout a bien 
tourné. Sedan a été bou eu exaltant l’or­
gueil de l’eunemi quand nous voulious trai­
ter : la misérable révolution de septembre 
a été bouno quand, au rebours de scs plans, 
elle nous a engagés dans cette résistance qui 
lui semblait impossible ; l’ignoble tentati­
ve du 31 octobre a été bonne en nous mon­
trant la facilité d’écarter (l’un coup de 
crosse ce débris de 98 qui livreraient tout 
pour sc saouler trois jours.

Nous connaissons maintenant A fond le dé- 
mocratect le démagogue. Nous connaissons 
la nullité des uns et des autres ; nous avons 
vu la tête vide, le corps débile, les pieds de 
fange, le rien de tout, et le hideux fan­
tôme qui nous cachait l’avenir sc dissipe 
en imago, en poussière, et en pourriture. 
Nous saurons en purgerTatmosphèrc et le 
pavé, et ouvrir enfin le chemin si longtemps 
impraticable. A présent on peut croire A 
la République de tout le monde, et le peu­
ple en est déjà formé. Un peuple fera ses 
lois et gardera ses lois, uu peuple patricien 
tout entier citoyen et tout entier soldat ! 
Il se lève, il grandit, il est mùr, il sc mul­
tiplie comme le blé sous le fléau. Oh ! que 
le Dieu de la France est grand et miséri­
cordieux. et que sa tendresse s’obstiuc A 
mettre le breuvage salutaire daus la coupe 
du châtiment !

C’est ce peuple qu’il faut vaincre, et 
l’Allemagne n’a pas fini. Bientôt elle sau­
ra ce que valent ses soldats, ses professeurs, 
ses diplomates et’ses autres grands hommes. 
Que Paris, A la dernière extrémité, ouvre 
ses portes, il n’y aura rien de fait. I c vain­
queur aura Paris A piller et à nourrir. Il 
faudra garder Paris, nourrir Paris et con­
tinuer la guerre.

Il fut un temps, ot c’était hier, Où Paris 
sc laissait flatter du beau titre de capitale 
de l’Europe, vu le nombre ci l’éclat crois­
sant des lumières, des plaisirs et des pros­
titutions qu’il offrait au mondV&.M. Hugo 
faisait co pronostic A FépoquoJ^ la grande 
exposition. 31nis d’autres devins Font em­
porté et ce Paris-lA n’est plus. Paris, d’ac­
cord avec ia France, préfère d’être une rui­
ne et que la France demeure.

Croyons A nos destins. Ils n’étaient pas 
de nous corrompre pour toujours afin d'a. 
muser et de corrompre toujours le monde. 
Dieu a d'autres projets, et nous prendrons 
de bon cœur une autre voie. Ce qui se passe 
aujourd’hui n’est point pour rétablir César 
et lui rendre le genre humain trempé 
depuis plus de dix-huit siècles du sang do 
Jésus-Christ.

Nous avons l’Eucharistie, nous avons 
Mario, reine du peuple franc. De stupi­
des blasphém;.tours ne nous enlèveront pas 
celte force, et Dieu ne nous attache pas A 
la croix pour nous faire apostasicr. Quoi 
qu’il arrive, et je l’oserais dire malgré nous, 
dans quelques années la France sera la tête 
du monde catholique, et la marche du gen­
re humain se dirigera vers un autre pôle 
pour rétablir sur le monde l’empire de la 
vérité et de la liberté.

S’il n’cu devait pas être ainsi, pourquoi 
céder encore, pourquoi désirer une ignoble 
paix ? Désirons plutôt de mourir et d’aller 
chercher dans le sein de Dieu la r.éolité de 
ces biens dont la terre n’aurait plus Fom- 
bre ni l’atteinte. 3Iais il n’en sera pas 
ainsi, et la France, délivrée de ses souillu* 
res, rétablie dans ses vertus antiques, res­
saisira l’honncnr de sa mission vengeresse 
et protectrice de la vérité.
Jam nova progenies cœlo dimittitur alto... 
Oe idet rt serpens, et /alla:c herbu veneni 
Occidct...

Louis Veuillot.

i

Touchant Episode.

Voici uu épisode touchant de l’attaque 
du Bourget :

Les braves marins qui font notre admi­
ration et l’effroi des Prussiens, depuis lo 
commencement du siège, venaient de péné- 
Irer tête baissée, la baïonnette en avant, 
dans le village du Bourget. Un vieux loup 
de mer, un sergent,aperçoit un officier prus­
sien qui, avec quelques-uns do ses soldats, 
défendait énergiquement une barricade. 
Notre matelot s’élance, franchit l’obstnele 
et tombe sur scs pieds, A quelques pas de 
l’officier ennemi auquel il dit:

“ Rendez-vous, ou je vous tuo 1” Niais 
son adversaire lui répond par trois coups de 
révolvér. Le marin tombe, blessé trèsgriè- 
vcmcul: une balle lui avait traversé l’épaule 
pendant cc temps, ses frères d’armes avaient 
imité son exemple et suivi ses traces : en 
un instant, la barricade est franchie, les 
soldats qui la défendaient sont faits prison­
niers et leur officier est A son tour atteint 
mortellement. Les marins continuèrent leur 
marche en avant sous un feu des plus vio­
lents. Lo vieux matelot était étendu A terre 
A quelques pas do son adversaire, et, mal­
gré sa blessure, malgré la rigueur de la sai­
son, il avait conservé son courage et .toute 
son énergie ; il étancha avec son mouohoir 
le sang.qui coulait do ta plaie.béante, por­

tant A ses lèvres que le froid faisait trem­
bler, la gourde pleine d’eau-de-vic ; puis 
calme et confiant, il attendait les brancar­
diers, en su i vaut d’uu Œil attentif tous les 
mouvements de ses frères d’armes quij se 
battaient toujours en ntant.

Tout A coup, il entend A côté de lai des 
cris plaintifs, et il aperçoit l’officier prus­
sien qui agonisait. Notre brave, u’écou- 
tant que son cœur, fait appel à toute son 
énergie ; il s’aide de scs mains et de ses ge­
noux pour parvenir jusqu’au mourant afin 
de lui apporter quelques secours ; scs main» 
défaillantes trouvent eucore assez de force 
pour relever la tête du mourant et pour pan • 
aer sa blessure. Un moment lo Prussicu 
ouvre les yeux, reconnaît le Frauçais qu’il a 
blessé, et leurs mains so sont rencontrées 
dans une étreinte amicale. Tout près, la 
fusillade continuait, on se battait avec fu­
rie...Notre brave soldat, oubliant scs souf­
frances, entendit son protégé prouoncer lo 
mot Water ! Le marin n’avait pas compris, 
mais deviné : il prit sa gourde, but le pre­
mier et l’approcha ensuite des lèvres du 
Prussien mourant. On se battait toujours 
les hommes tombaient par douzaines, lu 
bruit de la fusillade se rapprochait lente­
ment, les marins quittaient le Bourget, et 
lorsque le détachement, de marins repassa 
par la barricade où le vieux loup de mer 
avait été bîcasé, quelques-uns dirent avec 
tristesse : “L’ancien est mort !” Le Fran­
çais et le Prussien avaient rendu le dernier 
soupir en se serrant les mains.

Marines

tt@uTiiMi'ERATirRE.—U a plu la nuit 
dernière, et il fait très-doux aujourd’hui.

Visite électorale. — Dimanche 
dernier, le député de Richelieu, aux Com- 
mouncs, était A St. 3Iarccl et il a été par­
faitement accueilli par les électeurs. Di- 
manche prochain, il sera A St. Robert après 
la mes3e, et le dimanche suivant A Ste. Vic­
toire aussi après la messe.

'jBSîîrAvis.—Ceux de nos abonnés de la 
ville, qui no recevraient pas La Guzit'c 
régulièrement, voudront bien nous en don­
ner avis, afin que nous puissions y remédier.

JG&“Nous prenons la liberté de signaler 
A nos lecteurs la nouvelle annonce de M. 
OTIeir qu’ils trouveront dans un autre en­
droit du journal. Ce monsieur mérite 
certainement tout l’encouragement du pu­
blic, Je la libéralité duquel il u’a jusqu’ici, 
qu’à se louer.—Voir ‘’annonce.

C^rL’Almanach des adresses (U 
31. John Lovcll pour la Puissance du Ca­
nada paraîtra le 8 février prochain. L’ou- 
▼rago, fort de 2,500 pages, contiendra les 
noms des habitants, la description do 4,914 
localités, et diverses informations impor­
tantes.

jC^Clerqé catholique.— Il y a 1,275 
membres du clergé catholique dans les dif­
férents diocèses de la Puissance. Celui de 
St. Hyacinthe en compte A lui seul 113.

#®-3Ioirr d’un trappiste.—Une let­
tre particulière nous informe, dit le Non- 
vcau-Mond?, que 31. Alphonse Daoust, en 
religion frère Marie-Alphonse, est mort le 
14 courant au couvent des religieux trap­
pistes établis dans le canton Laugcvin, dis­
trict de Québec. Le défunt n’était âgé 
que de 19 ans, dont deux passés cri Reli­
gion. Il était fils de M. Bernard Daoust, 
de St. Timothée.

SSP A propos de cochons.—On a écrit 
A F Union, d’Arthabaskavillc, eu date du lfi 
courant:

“Je lisais la semaine dernière sur votro 
excellent journal, qu’un cultivateur de la 
Rivière du Loup avait tué 2 jeunes porcs 
de huit mois : Fun posait 240 lbs. et l’au­
tre 228 lb3.r et vous trouviez cela beau ; 
c’est vrai, c’cst beau, mais j’ai vu mieux. 
Uu 31. Ferdinand Boi«sonnault d’ici, a tué, 
il y a quelques jours, un porc de sept mois 
et six jours pesaut trois cent huit livres et 
demie. Qu’on batto cela maintenant 1”

Eh ! bien, ce correspondant est battu I 
Que notre confrère veuille bien publier C3 
que nous disions, le 13 courant-, au sujet 
des cochons de M. Alvin Farwoll, dont Fun, 
âgé de sept mois, a pesé trois cent quatre- 
vingt-sept livres l—Pionnier de Shtrbrooïec.

J8$p*Coup d’œil Rétrospectif. —On 
lit dans la Gazette do Montréal : Les hom­
mes changent beaucoup plus rapidement 
quo les objets inanimés. If y a sur là 
rue Notre-Dame une petite bâtisse en pier 
rc A deux étages avec un toit poiutu dans 
lequel so trouvent deux lucarnes.. Lo seul 
trait singulier de sa physionomie est' dans 
scs contrevents barrés de rouge, blanc et 
bleu. Il y a trente an3 cette bizarre peti­
te construction servait d’imprimerie. Uu 
journal, Y Ami du Peuple, s’y publiait. .

Le chef de l’atelier qui alors recevait 67 
do salaire par semaine, possède maintenant 
un vnsto établissement d’imprimerie. • Le 
prossier qui n’avait quef 86 par semaino,fuit 
aussi do bonnes affaires en imprimerie. '

Un autro ouvrier qui travaillait, u cq 
temps, A la presse de F il mi du Peuple, fait 
des affaires considérables de 'publication, 
pospèfiq boaucoup de propriétés et. w portq
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oandiilnt pour les honneurs civiques ; ct'le 
jeuuo homme qui faisait les commissions, 
payait les gages et fes' It toute sorte d’ou- 
vruge, occupe à présent uu emploi public 
important. Peu dû temps après la date 
que nous avons immtiounéc, Y Ami du Peu­
ple cessa de paraître et la bâtisse deviut 
un magasin do marchandises dont le pro­
priétaire a réalisé une des plus belles fortu­
nes qui aient jamais été faites dans le com­
merce de ca genre à Montréal, et a été 
pendant plusieurs années mairo de la cité 
de Montréal.

Ifé^Les fournisseurs des armées n’a­
vaient pas, sous Napoléon 1er., un graud 
renom de probité. L’un d’eux, assez mal 
famé, s’appelait Voilant.

—Singulier nom pour un fournisseur ! 
lui dit l’Empereur.

—Ah 1 sire, remarquer qu’il mou nom il 
y a deux L.

—Mais, mon ami, avec deux ailes on ne 
vole que mieux.

flioyiM. X..., ayant A se plaindre de la 
nourrice de ses enfants, lui faisait dos re­
proches. La nourrice se met à rire.

—Nourrice, nous vous avons prise pour 
nourrir notre enfant et non pour nous rire 
au ucz.

• MARCHE MONETAIRE.

Greenbacks achetés de 10 à 00 
d'escompte.

Vendus do 9} h 00.
I3iIlots delà Rauque du Haut-Ca- 
Or ouvert a 110 J et fermé à 111.

Marelle de Sorel
COURIGÉ PAU LE CLERC DU MARCHÉ 

roufi "La Gazette."

$ cts $ cts
l’ois.................................... 0 R0 à 1 00
Avoine............................... 0 40 u 0 45
Sarazin...............................  0 00 11 0 00
Fleur de aempag. par qtl 3 00 “ 3 25
»------ d’avoine................... 0 00 “ () 00
------  blé-d’Inde................ 0 00 “ 0 00
------  Sarazin.................... 1 00 11 2 00
Porc frais par Ibs....... . 0 08 “ 0 10
Lard salé par lbs............. 0 12 “0 12ÿ
Lard par 100 lbs.............  7 50 <*• 8 50
Bœuf par 1b............. ........ 0 05 “ 0 06
Bœuf par 100 lbs............ 5 00 “ 7 00
Moutou par Cartier.......... 0 30 “ 0 501
Veau par earlier......... 0 25 u 0 00
Dindes par couples.........  1 20 “ 0 OO
Oies —   1 oO “ 1 20
Canards —   0 50 “ ü 00
Poules —   0 45 “ 0 55
Pigeons —   0 00 “0 00
Outardes...........................  0 00 “0 00
Œuîs frais par douz... ... 0 20 « 0 25
Beurre frais......................  0 10 “0 20
Beurre Salé......................  0 16 *‘0 10
Saindoux par 1b...... k....... 0 18 “ 0 20
Choux................................  0 05 “ 0 07
Sucro d’Erablc par 1b...... 0 10 “ 0 12
Syrop par gallon..............  0 00 “0 00
Miel par lb.......................  0 12£ “ 0 00
Ognious par minot.......... 0 00 “ 0 00
Fèves par minot.............. 0 00 11 0 00
Patates par poche............ 0 50 “ ü G0
Pommes par minot.......... 0 00 “0 40
Paiîlo par 100 bottes........ 3 00 “ 0 00
Foin.................................... 7 00 “ 3 00

ligne
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FAUTEUX
Annonce au public de Sorel et des cam­

pagnes environnantes qu’il donnera une 
grande partie de scs marchandises sèches 
au-dessous du prix coûtant.

Tout espèces d'étoffes à robe valant 40 cts 
pour 10 cts jusqu’à 20 cts.

Venez et vous verrez.
OVIQK FAUTEUX, 

MARCHAND.—Sorel.
Sorel, 1er. Février 1871.—

MERVEILLEUX.
Toronto, C. W., 8 juillet 18G4.

Messieurs, Je vous envoie un certificat 
pour le bien que j’ai éprouvé par Tusogo 
de la Salsepareille de Bristol. J’ai grande­
ment souffert depuis plusieurs années de 
rhumatismes aigus ; je ne marchais qu’avec 
les plus grandes difficultés à cause des dou­
leurs que j’éprouvais dane les genoux. Je 
subis le traitement des principaux méde­
cins de la ville, mms sans succès. Mes amis 
me conseillèrent d’essayer la Salsepareille 
de Bristol. Après avoir bu la première 
bouteille, j’étais déjà presque guéri ; et au­
jourd’hui, après ma troisième bouteille, je 
suis uu homme nouveau. Si cela vous plaît 
je désirerais que vous donnassiez publicité 
à ce certificat, afin de faire connaître aux 
affligés le grand bienfait quo jo dois à votre 
inappréciable remède.

Jo suis, Messieurs,
Votre dévoué,

EDWARD SCOTT.
_ MM. It. A, Wood Si Frère, Pharma­

ciens, 230, ruo Yonge, chez qui la Salset 
pareille fut achetée, peuvent certifier la vé* 
rité do ce que je vous écris,

À vendre par tous les Pharmaciens.

Le soussigné offre à vendre ou à louer 
sa propriété située Coin uortl du Marché 
Principal, lieu très-convenable pour n’im­
porte quel genre d’affaires, y compris son 
fonds de marchandises sèches valant $4,- 
800, qu’il vendra soit avec la propriété, 
soit Béparémont, tout en faisant sur le prix 
de vente *\ne réduction satisfaisante.

Cette même propriété comprenant do 
bounes dépendances et étant pourvue d’une 
glacière en bon ordre, répondrait en outre 
fort bien aux exigences d’une hôtellerie.

Au besoin, un associé possesseur d’un 
certain capital serait accepté, et les affai­
res continueraient leur train comme par le 
passé.

- A. E. MASSE, 
Marchand.

Sorel, 25 janvier 1S71.—Im.

1®. Hcllefeuille,
Vient de recevoir uu assortiment consi­

dérable de

PROVISIONS
et de

©c^eeries d@ famille,
aussi qu’un bon choix de

Brandy,
Wiskey,

Gin,
Vin,

R uni,
Bière

Et toutes espèces de liqueurs,qu’il vendra 
à des prix extrêmement'réduits.

—aussi :—
50 J quarts Hareng Labrador.

100 “ ‘‘ “
50 “ Morue 1ère qualité.

500 Sacs de Sel,
Etc., Etc., Etc.

Une visite est respectueusement sollici 
tée.

Les effets sont, portés dans toutes les 
parties de la ville sans charge extra.

P. B KL LKFE UIL LE,
Kite de la ISeiue.

Sorel, 28 Déc. 1S70.—ua.

T EUES i_ Till 11
l o. UNE TERRE située en la paroisso 

de St. François du Lae, concession do la 
rivière, contenant un arpent et demi de 
front sur environ 30 arpents de profondeur, 
sans garantie de mesure précise et telle que 
renfermée dans les limites suivantes : tenant 
en front à la rivière St. François, en pro­
fondeur à J.-Bte. Marcoux, d’un côté à 
François Niquette, et d’autre côté aux re­
présentants de Paschal Dauphiisc, avec une 
mabon en bois y érigée.

2o. UNE TERRE située en la paroisse 
de St. Gabriel de Brandon, dans la seigneu­
rie de Lanaudièrc, concession St. Augustin, 
contenant deux arpents de front sur trente 
arpents de profondeur plus ou moins, te­
nant en front nu Lac Maskinongé, en pro­
fondeur à Norbert Beausoleil, d’un côté à 
Narcisse Provost et de l’autre côté à Simon 
Goulet, avec une maison et une étable y 
érigées.

Pour les conditions de rente, s’adresser 
au notaire soussigné,

J. B. L. PUÉCOURST,
P N. P.

Sorti, 21 Déc. 1870.—3m.’

SKNECAL * FKKRK
ont maintenant en mains le meilleur choix de

ÇtvQceinesj Epîçn&Sj
VINS ET LIQUEURS

que l’on puisse trouvera Sorti.

i -.b!.VJJlrt ’JllM*J wumwaBain*1 luwi » '■ ' I |. yy

IIP0KTAT10ÏS NOUVELLES !
POUR

5

... ETES!
Voici les fêtes qui approchent, ayez le soin 

de vous acheter des boissons de premier 
choix et à bon marché. Pour cela allez 
chez

Se negal * Frère
En fait do Groceries, Epiceries, Fleur, 

et tout ce qui concerne ce genre de com­
merce, allez chez

SmmM & FRERE*

et vous aurez ce qu’il y a do mieux, à des 
prix extrêmement réduits.

AUSSI-
Toutes espèces de Lampes, mèches, 

Huile de Charbon, Etc.
Venez et vous verre*.

SENECAL & FRERE;:
BLOCK. BUTTERY,

Coin du Marché, Sorel.
Sorel. 1er. Décembre 1870.—2iu.

Acte coBCfiraanUa. Faite 1869.
Dans l’affaire de DHo. LOUISE CAR­

RIER, marchande publique, de la pa­
roisse de St. Antoine de la Baio du 
Fcbvre, District do Richelieu,

Faillie.
Je, Louis Gauthier, déjà villo et du dis­

trict de Montréalj marofumd, ai été nommé 
Syndic en cctto affaire.- 

-Les créanciers sont requis de produire 
à uion bureau leurs réclamations sous un 
mois, v'

LOUIS GAUTHIER,
- Syndic.

No. 279 Ruo des » Commissaires, 
Sorel, 31 Janvier 1871.—2s.

A ¥ S S.
NOUS les Soussi gnés donnons Avis 

Public, que la Société connue sous lo nom 
social de Mondor et Compagnie, a été ce 
jour dissoute de notre consentement mutuel, 
et que les affaires de la dite Société, se­
ront réglées par A. MONDOR, l’un des 
soussignés.

aMAND mondor,
DAMASE THEUIEN.

St. David, 27 déc. 1870 —jno.

A VENDRE
A LA LIBRAIRIE DE

“ LA GAZETTE DE SOREL:'
IWOTRE-DABVSE

DE

LOURDES,
36kme éditions.

Autorisée par Mgr. do Montréal, et ornéo 
de deux belles gravures,

1 Vol. IN • 8 DE 350 PAGES.
PRIX:

BROCHÉ........ ..................................  $0.80
RELIÉ................................................. ],00

Sorel, 21 Janvier 1S71.—1m.

COMPAGNIE D’ASSURANCE "ROYALE »
CAPITAL......... £2,OUUiUOO

Oottô nsjurar.oo est me des plus grandw, 
et elle s'est toujours distinguée par la innuière 
prompte et lib traie avec laquolle elle (‘est ne* 
quittée de ses obligations.

Liverpool and London, and Globb 
Fire and Life Insurance Company

Capital • • £2,000, OOOstg •
Ceux qui désirent s’assurer ù l’une ou lou­

tre de ces nisnrénees, pourront lo fuiro en sV- 
dressaut au soussigné, ot ce àuu taux aussi 
bas qu'il e.t possible i toute autre eempnrule 
de le faire.

James mojigan.
Sorti 17 Mai 10W

HASSERIE
B K àOEtBlu

Los propriétaires do cet établisse­
ment s’étant à grands frais procuré les 
services do M« DAWSON, Dr raseur et 
Malleur de plus de 30 année d’expé­
rience, et avant fait faire de grandes 
réparations et comptant sur l’encoura­
gement publie, ont le plaisir d’annon­
cer qu’ils auront toujours & la disposi­
tion de leurs pratiquer une grande 
quantité de

D’AUTOMNE ! 
VIENNENT D’ETRE REÇUES

PAH

WM. KELLY
El seront vendues

A T ES BAS PRIX.
l.c soussigné informe le public de Sorel 

et des campagms environnantes qu’on 
trouvera à son établissement les marchan­
dises d’automne

Les plus nouvelles el les plus variées.
Le choix supérieur, lo bas prix des ef­

fets qui composent son assortiment, cl le 
fait qu’il achète pour argent comptant, le 
mettent en état de défier toute concurrence.

— aussi : —

400 HABILLEMENTS !
UVaiitoi&ftSBC el d'IIivcr,

A DON MARCHÉ.

Une visite est respectueusement sollicitée.

WM. KKLI.Y.
Sorel, 27 Août 1871).—

mrimiTi» i ! 11

Le Rideau Touille et la Scène Chante.
TL y assez longtemps que d’autres se chargent rfe parler cfi ton faveur; à présent, 

je réclame le droit de dire quelques mots ; le discours ne sera pas long, mais il vaudra
^ ! ' 1 11 Ï 11 ‘TOI f||| S 6111 § ] t'iïem ITt

!• » üj gjijpj ull I wH 11 H h fj l Ift « îceocor d’au-
SïïH ,8nâB 3] M»7U’ép0que 

j {JJ les marchan-S S il/i

des volumes ; 
annonce f’or- 
qu’à com- 
jourd’hui jus 
où l’on reçoit g} J
dises du printemps, je vendrai sans réserve, mon

stock de seches ad profit de mes pratiques,
c’est à-dire qu’elles pourront acheter en détail au même prix qu’en gros.—les affaires 
satisfaisantes de la saison passée me portent :\ ces témoignages île reconnaissance.

Voici une liste d’une partie des articles en vente.
Imitation de loutre piqué, imitat on de sealskin, imitu'-ion d’aslracan, imitation de lé­

opard, imitation de mouton noir, brun, blanc et rouge, drap palerian, ratine rouge, noire 
et grise, mérinos français, cobourg, alpaca, balinora!, plaids écossais, rubans, fleurs fran- 
çaisses. velours cordé et uni, soieries de toutes sortes, chapeaux garnis, plumes, franges 
en soie, dentelles en soie et en fil, chemisettes en dentelle, collets et poignets en dentelle 
et pruderies, chignons et couettes de cheveux, corsets, ci inclines, grceian bends, ganta 
en kid, alexamlre et autres, flanelles do toutes sortes, cotons et indiennes, couvertes de 
laine et eouvrepieds, drap noir laine et union, tweeds canadien et écossais, easimirs no:r 
et de couleur, étoiles de toutes sortes, easimirs à chemise, caleçons et. corps en laine, id­
iots en laine tricotée, cols du peruiers goùl, collets en toile et en papier, 2020 crémones 
de laine a bas prix, 5450 verges de shirting Ilorrockses à 12Je. la verge.

Sorel, 1er Février 1871. —3ni.

EDWARD 0’Ë-SEIR,
□ b «l:j jn vz.s u «2. ul <>

A VFfflRf1BÏRTHIER.
Un magnifique emplacement d’un denii-ar- 

pent de front sur deux «le profondeur, si­
tué en la concession du chenal du Nord, 
près du Fleuve, avec une maison, un grand 
hangar et plusieurs autres bâtisses en bois 
dessus érigées ; lo tout dépendant des suc­
cessions de feu John Morin et <lo l’eue Da­
me Catherine Giroux, son épouse. Le site 
et les bâtisses sont bien convenables pour 
y faire le commerce de grains et de farine 
ainsi que le commerce d’épicier. Four les 
conditions, qui seront aussi faciles que pos­
sible, s’adressera Charles Kmond, Kcuicr, 
tuteur, ou au soussigné.

F. X. LA FOND, 
Nota IKK.

Berthicr, 24 Octobre 1870.

IMPORTATEUR ET MARCHAND DF

Faience, Verrerie, .Lampes, Etc.,
Annonce nu public qu’il est maintenant prêt h donner de

Grands Avantages
ii tous ceux qui feront une visite à son établissement.

---------- o----------

On y trouvera un assortiment complet de

VAISSELLE EN PLEURE,

de première qualité, en tonnes, ou en 
barils de 00—30-20—15—5 gallons, et 
ou bouteilles, ainsi que toutes espèces 
de sirops tels que :
Sirop de Gitron,

(aiiagmbrc, Etc*., cto.,
Biere de OlaigcmbrC,

Cidre, etc-, etc.
Tous ordres de la campagne ou d’ail­

leurs adressés à nos agents ci-après 
nommés, seront promptement servis*

Les familles de la Ville de Sorel,ma­
gasins Batoaux-iVvapcur, Hotels, etc., 
etc., seront servies à domicile suivant 
leurs désirs.

La vente oc la bière et autres effets 
de rétablissement sera faite pour ar­
gent comptant, excepté que d’autres 
arrangements soient pris avec les pro­
priétaires.

MM. L. G. Autliieret LCbônovcrt 
agissent comme nos agents pour la 
vente de la bière ou achats de grains, 
réception d’ordres pour envois, col­
lection do comptes et autres affaires 
concernant l’établissement.

J. B, L. PRECOURST,
G. LABELLE.

Sorol, 2 Soptcmbrc 1868.—lan.

Les Féniens!—On regarde maintenant 
Ogdcnsburg comme lo poipt de ralliomcnt 
des cercles féniens. Le rendez-vous peut 
être bon, mais toute tentative d’invasion 
n’excitera que des murmuros do mécontcn- 
ment dans la Pussance, et fora naître cet 
héroïarao et ce courago déterminé qui ca­
ractérisent la Puissance et dont l’action 
instntanéc et énergique est certaine do vain­
cre, comrao lo triomphe du Grand Remède 
Shoshonee» sur les inaladies chroniques des 
poumons, du foie, etc.~lm.

DE mOEL
Z

ET I)U

JOUR DE L’AN !

H. GEAR Y,
Saisit cot occasion, pour remercier scs 

nombreuses pratiques, de roncourage- 
ment qu'elles ont bien voulu lui donner, et 
les sollicite de nouveau à porter leur atten­
tion sur son nouveau choix de Vins, Li­
queurs, Groceries, Epiceries, Ferronneries, 
Etc., qu’il peut vendre au même prix qu’à 
Montréal.'-

TELLE QUE
Services à Dîner do $10 à $25.

Services à Thé de. $2 à $3. Set8 (le Toilette do $1.50 h #S

Lampes, Gobelets, Plateaux, Garnies, Confituriers, Beurriers, Potsà l’Eau.

"Y.. ' ~ ‘ les Cadeaux du Jour de l’An !
F A 1 I*: N C E C O M M (J N lî,

Théières brunes de Rockingham, Pots de G ros, Cruches, Crachoirs, otc
Huiliers plaqués avec holes, Couteaux, etc

i&OB il üiis.
A DES PRIX. EXTREMEMENT RÉDUITS.

Ufii seul prix el argent cMMiiphant»

■n/*'5r_xwH2
SOREL, 10 Octobre 1870.

E SLŒTD.BS.;* non» SfraiBftt. HLC DT«

&
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VINS

o

a

n

ti

u

Vins, 2grap. (Graham) 

3 »

Burgundy 

Claret,

Sherry 

lt Ginger

ET LIQUEURS.
Whiskey,
Rye Whiskey, 
Scotch “
Gin,
Brandy,
Old Toi», 
Jamaïque, 
ltum,
John Bull Bitters, 
Mild Ale, tt 
Bière Douce.

luzraT—fir—v

TEAS.

EPICERIES
Cannelle moulue

ET GROCERIES,

Clou
Têtes de clou 
Poivre 
Gingembro 
Crème tarto 
Café Moka et Java.

Sucre ltafiiné
et tous autres sucres
Mêlasses
Sirops
Thé
ltiz
Barley
Chandelle
Fromage
Biscuits, Etc.

ÀTTC^T -

MILE DE CHARBON,
Et un grand nombre d’autres ai tides trop 

, longs à énumérer.

Effets livrés à domicilo dans toutes los 
parties de la ville.

N. H. GEARY,
COI AT A'OUD I>1) JHAltCHE

• • •

Sorel, 7 Décembre 1870.- - tm.

AVOCATS.
HfciJIIlLEA :—Coin de.H fitnÔK

CliurSoidc et Ming,

Près le Palais t Justice,
S2TH

FO MME DO RICHELIEU,
va a

N. F. A A. iPA'ITIOtfAFmL

M. Lafrcnaye sera à Sorel régulièrement 
à tous les termes de la Cour «Je Circuit ot 
de la Cour Supérieure.

Sorel, 25 Janvier 1871.—tm.

A VENDRE.
---OO —

Les soussignés ont constamment en main, ! 
les articles suivants :

ETOUPE, POIX, . ,

GABLE GOUDRONNÉ,

CABLE DE MANILLE,

CANEVAS, FIL RETORS, 

TOILE D'EMBALLAGE,

CAOUTCHOUC, PEINTURES 

HUILES, GOUDRON\

RESINE, VERNIS,

BLOCS, BROSSES, POINTES, 

LANTERNES, ETC., ETC.

P. S. ROSS * B...
MONTREAL,

TQ), dies Scenes ©pisés,
Sorel, 14 janvier J871.—lau.

Les propriétaires de la

FONDERIE DU RICHELIEU
viennent de manufacturer des charrues nn 
acier sur un nouveau modèle, et ils infor­
ment le public qu’ils les vendront à des prix 
réduits.

On trouvera en outre à leu? établisse­
ment, une nouvelle charrue à vrinehauN- 
«ea* les patates qui pourra en même temps 
servir à les sarcler.

N. F. Sc A. PA TEN AU J) E.
Sorel, 1-1 Janvier 1871.—6m.

m mie.
VOUS r«>ft]VITCX AÎ'ÏIB'VD’BClt 

ïi.t SOIS. iLICH) ici:
fflACJHSSIK A ClOlJltii;-:

AUJOURD’HUI EN USAGE,
MTOiS Wâ*m

(innntic pour un nu, nvcc inslruotions surin 
manitre de s’eu servir, clic/

J. H. WRIGHT,
mzm dKmmm,

Moyennant Sl par semaine
Vous trouverez en outre, au Bazar Cona- 

dicn, toutes cspècas d’articles do go Ut pro­
pres à servir de cadcuux de Noël et du Jour 
de l’An, sans compter une grande variété 
do Montres, Chaînes de Montre, Horloges,’ 
Bagues et Joncs en or et en.argent, Bijoux 
en Jais pour deuil, Boites à ouvrage, Caba- 
retiers, Paniers au pain, etc., etc., etc.

j. h. m\m,
Encanteur.

Sorel, 21 Septembre 1870.—lan.

^

790968^9

^
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Adresses d’Affa très,

Cartier & Guevremont, 
Notaires Publies.

Itiircan : — 1«JE 1>1J KOI
Prcsqu’en face ilu magasin ‘le Fra. Lnbcll-c

Çorel, T.-J.
L. E. D. Canter, I\ Guévreinont

Sorel, 25 Septembre 18G9.—Inn.

S. LA PALME,
mmmg.

U n E AU aUSTA.-SoREl,

170101. 10 Mars 18G9.—ua

EDWARD O’IlEIIi,
Marchandises sèches et grand as­

sortiment de Hardes faites.
Rue du Roi en ace du magasin île 

AI. François La))elle.
“GERMAIN pelletier^
Marchand de bois et de charbon. 

Rue (le la Reine.

UNION HOTEL,
Félix Lapointe, Propriétaire, 

Près cln Marché.

B. IVIONCEON,
Notaire Public.

ISiircau en face du Marche.
Au magasin ûcM. Cyrille Mongeon,

8332 D.<: d'^tm

Sorel, 10* Octobre 18G9.—lan.

! J. D. DARCY,
N) Q) T A 11 R i.

Et Agents d’affaires,
RT. ZEFH1R1N DE COURVAL

J. B. L. PRECOURST
ET

L. P. P. CARDIN,
NOTAIRES.

RUE PII1PPS—SOREL.

On trouvera constamment ù leur bureau

SUlt BILLETS PROMIS,SOIRES,

OI1LIGATI0NS, TRANSPORTS DK CREAN 
CE, ETC., ETC

Avenidire eu à achetée* 
Aux meilleure conditions possibles

Or, Argent monnayé, Juillets de 
Banque, Chèques, Greenbacks, Let­
tres de change sur New-York ou 
ailleurs.

m «B
Ces MM., comme par lo passé 

prendront tous ordres pour vente 
d’immeubles, collection de comptes, 
ventes, loyers, etc., etc.

L. P. P. CaRDIN est agent pour 
Sorel, et les environs, «le l’Assurance 
Auglaiso ayant nom Queen Fire and 
Lite Assurance Company, dont le ca­
pital est de deux millions sterling.

Sorel, 9 J vivier 18G9 — lan

Joseph Mathieu,
HUISSIER UU SHERIF.

ET

A G EN T COLLECTE UR. 
Sorel, District de Richelieu. 

Sorel, 10 Mars, 18G9.—ua.

& A. Ê. GgftOEEfigtDX.
II Uf SSIE21&

ET

AGENT COLLECT EUR
Bureau il Berthicr (Ville).

J. A. E. GENEREUX. 
22 Fév. 1SG8.—lan.

MB THE & BRASSARD
AVOCATS 

Bureau, Ruo du Roi 
SQEtilU

Bureau de la •* Gazette de 
Sorel,

M. Brassard suivra régulière 
ment les Circuits de St. François 
du Lac et de Drummonriville.

Sorel, 21 Octobre 18G8

iL à*

Sr. FRANÇOIS BU LAC,
Suivra es Circuits de Drummoudvillc, Sfc 
François et Richelieu.

St. Ers. du Lac, 27 juillet 1870.—lan

L. O. DESROSIERS,

BERTMF.R (en haut),
Sorel, 12 Ootobro 1S701

G. I. BARTHE,
SYNDIC OFFICIEL

souïi. p. q.

SENECAB iî FBEKE.
Magasin do Provisions, Liqueurs, JSjo- 
Rut Augusta, Près du Marché,—Sorti

Argent si prêter.
Argent à prêter au Bureau de la 

Société Permanente de Construction 
de St. François du Lac, à des condi­
tions très-faciles, en fournissant de 
lionnes garanties hypothécaires. 

S’adresser à
V. G LA DU, Notaire

Sec. Très, de la Société.
St. François d u I ac, 18 AoûL 18G8.—jno
.......

DIVERSES SOMMES D’ARGENT
sur hypothèques.

A VENDRE.
PLUSIEURS PROPRIETES do ville 

et de campagne, dans le Comté de Ber- 
thier.

S’adresser à
J. O. CHALUT,

N. F.
Bcrthior., 27 Décembre, 1870.—lan.

Vérités Importantes 8

Etablie en 1882-
LA

Salsepareille
DE

BIS, B S T « l
En grande Bouteille d'une quai U

f*k i

a vends?.
U» magnifique poele a charbon (four- j 

naine') à très bon marché.
S’adresser au magasin de

ERNEST TURCOTTE. 
Sorel, 19 O et. 1870.

MUmsT JOJ* 5X-CK. 032

RT » grand poêle a charbon,
en bon ordre. S’adresser au Bureau de 
La Gazette.—jno

CUIR ! CUIR!
M. Louis Buteau,

Informe le public de la Ville et des 
Campagnes environnantes, et particu­
lièrement MM. les Cordonniers, qu’ils 
trouveront toujours à son établisse­
ment un grand assortiment de Cuirs, 
tels que :
Veau Français,

Taure.
Gnudricr, 

Pebble Grain,
Bnil; Etc.,
qui seront vendus aux mêmes prix 
qu’à Montréal.

Venez voir avant d’aller acheter 
ailleurs cl vous vous convaincrez, de 
la qualité du cuir et de la modicité 
des prix.

LOUIS BUTEAU, 
Sorel, 31 Août 1870,—sm

NOUVEAU ! S
Le soussigné vient do recevoir 20 

CAISSES DE MARCHANDISES 
SECHES, proxrenant de fonds do ban­
queroute, ainsi que 200 OVER­
COATS de DRAP (Beaver).

La vente commencera LUNDI,

le 31 couvant et le tout sc vendra à

bon marché.
Wm. KELLY,

Sorel, 29 Octobre 1S70.

Le Grand Purificateur du Sang
lAisage en est surtout recommandé 

pendant le printemps et l’été.
Quand le sang est cpaia la circulation gênéo, et 
les humeurs du cors rendues malsaines par les 
lourdes et grasses sécrétions des mois d’hiver. 
Oe déterail, inoffensif quoique puissant nettoie 
tentes les parties d» système, et doitêtro em­
ployé tous les jours corn n »

Boisson de Régime.
par tous cens qui sont malades, ou qui veulent 
prévenir la maladie. C’est la Boule prépara* 
tioo naturelle et simple pour la guérison dura­
ble des cas les plus dangereux et les plus enra­
cinés de Scrofules ou Mal du Foi, de plaies nu- 
demies, do Boutons, de Tumeurs, d’Absès, 
d’Ulcères, et de tontes sortes d’ICruptiona Sou­
deuses, C'est aussi un mnôile sûr et infailli­
ble pour la Catarrhe, Mmpétigo, les Dartres, 
ln Teigne, lo Scorbut, la " Sylphilis ou Mal 
Vénétieu ” les Turn » i rs et les Affections Né­
vralgiques, la Débilité Nerveuse ot Générale 
du Système, la perte de l’Appétit, la Langueur 
es Etourdissements, et toutes les Affections du 
t' oie, les Fièvics intermiitentes, h*3 Fièvres Bi- 
i t. uses, les Frissons la Fièvre Ionie et la Jau-
i .f-pfe
Garantie la pins puissante et la plus pur 

Preparation de
Véritable Salsepareille de 

Honduras

qui soit mise on vente.
C’est lo meilleur, et, en réalité, lo seul remè­

de sur rt infaillible pour la guérison de toutes 
les maladies résultant d’un état \ icié ou im­
pur du sang, ou de l’usage eccessif du .Mercure.

Les malades peuvent demeurer assurés qu’il 
n’y a pas la moindre parcelle de substance MI­
NERALE MERCURIICLLE, ou autre substan­
ce vénéneuse dans cc remède. Il est parfaite­
ment inoffensif, et peut ètro administré aux 
personnes qui Bout arrivées au dernier degré 
d’affaiblissement et de maladie, et aux enîunts 
les plus jeunes, sans leur faire le moindre mal.

On trouve des indications détaillées sur la 
mauiér do prendre co précieux remède au­
tour de cliaquo bouteille.

DEVINS & BOLTON, HENRY, SIMPSON & 
Co., Montréal, agents pou* lo Canmlaot.cn 
vont© chez tous les pharmaciens acrèditéa.

Sorel 1 Mai 18ü7.

PILULES
VÉGÉTALES

Royal VictoriaHotd.
—o—

Le Soussigné informe respectueuse­
ment scs amis et lo public en général 
qu’il a loué de nouveau, pour m. terme 
cle cinq ans, l'établissement qu’il occu­
pe actuellement comme hôtel depuis 
longtemps. M. Morgan s’est obligé cl’y 
faire de grandes améliorations et de 
lo remettre presqu’à neuf. De son cô­
té le.Soussigné va décorer tout l'inté*» 
rieur et renouveler la plus grande 
partie du ménage. Il espère qu’il au­
ra à l’avenir le môme éneouragement 
qu’il a eu par le passé. Il profite de 
cette circonstance pour offrir ses plus 
sincères remcrcimonts à ceux qui on 

J bien voulu l’encourager.
HUBERT PTGHE.

Sorel, 14 Mars 1870.—lan.

mmyM yiyi
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Abonnez-vous à “ La Gazelle de
Sorel”, publiée deux fois par semaine
et à meilleur marché que Iqus les au

res journaux bihebdomadaires du Ca-
«

nada payables d avance $2 seulement 
sinon $2,50,

Il ;
BOULANGER
CONFISEUR EF EPICIER
EN GROS ET EN DETAiL

RUE OU ROI, SOREL.
souvenez-vous du

MAGASIN A C II A L A NI) E
Sorol 22 janvier 18G2.— 12avnl69.

ELLES NE CONTIENNENT NI CALOMEL, 
NI AUCUNE AUTRE SUBSTANCE 

MINERALE.

U n foie sain,
Um digestion vigoureuse,
Un bon appétit, sont

Quclques-uus des bioefuits dérivés d’un régime

DE PILULES VEGETALES DE BRISTOL.

Une cure certaino pour les maux d’enlrailles, 
Un grand rctnôdu pour les voies urinairen 
Un puissant tonique pour l'estomac,

Sont des propriétés qui bc trouvent daus

LES PILULES VEGETALES DE BRISTOL 
Une médecine qui ne dégoûte pas,
Une purgation qui n’affaiblit pas,
Un ngent qui rend plus sain,

Sont quelques-unes des vortua possédées pur 
LES PILULES VEGETALES DE BRISTOL. 

Uno médecine sûre pour les femmes,
Un correctif certain do leurs dérangements, 
Un remède complet de leurs irrégularités, 

Sont des effets infaillibles d’un régime
DES PILULES VEGETALES DE BRISTOL.

Un teint clair,
Uno poau mile et 
Uno haleino fraîche sont 

Les résultats certaius de ce meilleurdes agents

LES PILULES VEGETALES DE BRISTOL.
Dans toutos les maladies do nature scrofu- 

loune, ulcéreuse ou syphilitique, dans toutes 
celles provenant d’un 9ang dénaturé et vcié 
par l’usago du fer, du racrcuro ou do tou: autro 
minéral, *

LA SALSEPAREILLE OB BRISTOL
•

doitêtro employée do concert avec les PILU­
LES, Los malades pouvant compter quo, s’ils 
les emploient cpscrable, commo il est Indiqué 
sur l’envelo’ppo, aucuno maladie no pout résis* 
ter longtemps aux pouvoirs combiués do r© 
ehciche et de nettoyage de ces deux

GRANDS RE P DES,

Arrêtez et Voyez.
Oh trouvera ci-dessous uu témoignage 

constatant une des guérisons étonnantes 
que le Grand Remcdc Indien a opérées en 
Cauada. Ces faits rigoureux, indéniables 
et incontestables suffisent pour convaincre 
le plus incrédule que le Graud Composé 
Médical depuis si longtemps désiré est 
maintenant le Grand

Remecï© Sfioshetteea; î
pour les maux do Gorge, Patinions, Foies, 
Organes digestifs, Vessie, &c., ausssi bien 
que pour la Scrofule, les maladies de la 
peau, les Humeurs, et tous les maux pro­
venant de l’impureté du sang. Nous di­
sons hardiment que cc Grand Remède n’a 
JAMAIS Ê7E ÉGALÉ. Y eut-il ja­
mais une guérison comparable à Cjlie de 
Wilson Storms, de Brighton, C. O., de la 
consomption ; où à celle de Ambrose 
Wood, de Copsecon, C. O., de la dyspepsie 
et d’une maladie des foies ; ou à celle do 
John Iloscy, de Napancc, G. O., de rhu­
matismes qui l’avaient réduit à ne marcher 
pendant des années qu’à l’aide de béquilles, 
en dépit des soins des meilleurs médecins ? 
Et nous pourrions mentionner une foule de 
cas semblables si nous avions de l’espace.

Allez à la Pharmacie et demandez 
une circulaire des certificats incontestables 
accordés au Remède et aux Pilules Sho- 
slmnces, et l’on vous satisfera.
Prix du Rem. en grando bouteille....$1.00 
A vendre par tous les Droguistes ci Phar­

maciens,
DR. BRUNEAU, 

Agent pour Sard.

f Madoc comté de Hastings, P. O.j 
{ le 9 Février 1SG9.

Je certifie que, pendant l’hiver de 1SGG, 
j’ai été saisie d’une faiblesse dans la che­
ville du pied, laquelle s’étendit graduelle­
ment aux genoux et aux hanches, de telle 
sorte que je devins faible au point de no 
pouvoir plus marcher, et que je fus obligéo 
de demeurer assiso sur une chaise.

Durant deux années environ, alors quo 
cette faiblesse so luisait seutir, et plus 
tard, je demaudui l'avis de médecins, que 
j’employai en différents temps au nombre 
de tmis, et je me servis de médecines de 
différentes sortes prescrites par des amies, 
mais sans résultat aucun. J’allai d<? pis 
en pis jusqu’à l’été de lSG8;àcctto épo­
que je fus portée à faire usage du grand 
Remède Shoshonccs par la lecture des gué­
risons que ce compose médical produisait. 
J’avais déjà commencé à m’apercevoir 
quo mes mains perdaient de leur force ; et 
de fait je devenais de jour en jour d’une 
faiblesse alarmante. J’ai pris deux bou­
teilles du "Remède Shoshonccs et deux 
boites des pilules du mémo nom, et la 
santé m’est entièrement revenue. Je ne 
m’attendais pa3 à devenir jamais mieux, et 
je n’avais employé cette médecine que pour 
en faire l’essai. Le fait de ma guérison 
est connu de toutes mes voisines et amies 
et à tous ceux qui souffrent comme je souf­
frais moi-müuic, je n’ai qu’à dire : Essayez 
le remède Shoshonccs ; je crois qu’il vous
guérira.

Mary Ann Doughty.

Assermentée devant moi à Madoc, comté 
de Hastings, le neuf février 18G9.

A. F. Wood, J. P., etc.

Je certifie par les présentes que j’ai con­
nu Mme Mary Ann Doughty pendant ces 
quinze dernières années ; c’est une femme 
honnête et digne de foi. Je l’ai connue 
ayant, pendant et après sa maladie ; et je 
tiens son certificat pour vrai dans toutes 
scs parties. Je sais quo lors de sa maladie 
sou état a été déclaré désespéré, es je sais 
aussi que depuis son retour à la santé, elle 
a toujours attribué sa guérison au Remède 
Shoshonccs. Qu’elles que soient les pro­
priétés médicales de cette médecine, ce qui 
est certain, c’est que dans le cas do cette 
femme son effet a été presque miraculeux.

A, F. Wood, J, P.
22 Juin 1870.—ua
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sur

L’ART EPISTOLAIRE 
(sixème édition),
Par un canadien.

A vendre à la librairie de La Gazette et 
chez MM. Beauchemin et Valois, Mont­
réal, et Léger et Brousseau, Québec.

Prix 5s la doz,, et 6d, pièce.

MADRID IM7

I

î
F O R G E.

AiigtiNfln l’urtoïKiice.
RUE CHARLOTTE—SOREL

^keba
PARIS 1867 KMOff 186*

JBG5

^<V770,V HONOftN^ CfNCRAl

\ l

ARRIVEE ENFIN!

d"Là où l'on so procure le meilleur ouvra­
ge à Sorel ù dea prix modérés et à dQa con- 
di’.ons libérales. Ainsi quo du Charbon de 
première qualité. Du fer do toutes cjpècea 
ainsi que de l'acier.^j 

On trouvera aussi d(s roues de voitures a© 
plusieurs proportions.

Le soussigné tout 
, en romerciant lo 

public do SorzI et 
des on virons pour 
l’encouragement 

libéral qu’il en a 
reçu, annonce qu** 
su Forge es», main' 
tenant bien tuoii 

eipèco d ouvrage eu fe£

IK &uS

Cet élégant Tonique Turc est un des plus dé­
licats et des plus salutaires remèdes qui aient 
été soumis à l'approbation publique 3tir ce con­
tinent, et il so recommande do lui-même à l'en­
couragement pour les raisons suivantes .*

C'est un remède qui a été fait par un (les 
plus éminents pourvoyeuys do la Cour Otto­
mane.

Jl empêche l'acidité de l'estomac.
Il chasse la mélancolie.
C'est uu tonique doux et qui Jonno do la vi- 

gucur, et un slimulunt dea pluj efficaces et en 
même temps des plus Iroffcnsiffs.

Il rend la respiration douce et ngrenblo.
Il stimule l'appétit si on lo prend AVANT 

les rep:is.
Il facilite la digestion si on lo prend APRES 

es repas.
Il neutralise les penchants à l'usage des .i- 

q ucurs enivrante*.
Il rend Pcdprît brillant, parfaitement clair.
Si oi le prend habituellement, il donne de 

.a vitalité et de l'énergie à tous *es organes du 
corps.

Par l'usage de «se remède un homme de 70 ans 
reprendra autant i't vigueur que S'il était à 
l'âge «le trente nu*, et il est foitement recom­
mandé aux personnes de constitution délicate,

CVst le reraèdo favori des Dames de l'Orient 
principalement.

Ainsi donc, assurez-vous la santé, la longé­
vité et l'énergio vitale par l'usage du

TONIQUE TURC ALKABASAR
Tenu tu dépôt cb«*7. les principaux Droguistes 
et Epiciers de la Puissance.

Pour les prescriptions, voir les étiquettes sur 
les bouteilles.

Il K N K Y CHAPMAN & CI , , .
K V A NS, M E R C ER & CI E. $ ir L‘‘1 *

Seuls agents pour !n Puissance.
20 juillet 1870.—lia.

côSpâgnîFdtSsürSîcs
CONTRE IÆ FEU ET SUR LA VIF

NORTH BRITISH AND MERCANTILE,
JETAIS ELK 12 EN ISO».

Capital souscrit...............810,000,000
Fonds acc um u lés...............$12,500,000
Revenu annuel...................... $ 4,00 0,00

Bureau Principal pour le Canada •
Montréal1* e©îa des rues

ST. Fit AN ÇOIS-XAV IKK & Hôpital

MacBougull cl Davi«l»oii,
Agents Généraux

Le soussigné ayant été nommé agent 
de cette compagnie établie depuis soixante 
ans et si bien connue à Sorel, demande avec 
confiance sa part d'encouragement dans 
cette branche.

Les grands avantages qu’offre cette com­
pagnie sont : Une grande accumulation de 
fonds comme garantie de l’accomplissement 
le ses obligations ;

Des taux modérés et proportionnés à la 
nature du risque;

De la libéralité dans lo règlement des 
portes, et

Uu Piomp payement.
H St. LOUIS,

notaire,
Agent pour Sorel.

Sorel, 11 Août 1869.

BltiN • ifls iiT CONCORT

L'AVANTAGE D'UNE YDE FAEFAITE.
Il n’y a rien qui vaille une vue parfaite 

et on ne peut avoir une vue parfaite qu’en 
faisant usage de LUNETTES PARFAI­
TES.

AIM. LAZARUS ft MORRIS, 
ont nomme

T. NETTLETOIM,
Photographe,

AGENT POUR LA VILLE DE SOREL.
On gait combien il est difficile do s’ou 

procurer.

RDM). LAlAftiS & MQ/EtEUS 
Oculistes et Opticiens, 

HARTFORD, CONN.,
Fabricants des célèbres Lunettes perfec­
tionnées, après des années d’cxpéricnco, 
d’efforts et de dépenses, ont pu produiro oè

Grand Desideratum.
Lunettes parfaites, qui ont été fendues à

Ïirofusion dans les Etats-Unis, l’Ilo du 
Prince-Edouard et la Puissance Ju Canada, 

durant tes nevjf dernières années.
Ces célébrés lunettes perfectionnées ne 

fatiguent jamais les yeux et durent des in­
nées sans changer.

Ces lunettes soqt montées soit en or ou 
eu argent, ou euaeier selon les goûts.

Sorel, 27 Avril 1870,—lan,

té pour faire tout 
Ul9 quo :

à meilleure qualité, Ferrures peur bateaux à 
vapour, Moulins, et *. et tout ce qui estnécts* 
saire aux bâtiments et en généra], (ont espè­
ce d ovvtage •!c fui garantis (le meilluuro 
qualité possible,
list flatte de pont oir mériter une I urge part 

du patrenu*e public.
Aiigu.sfiu Portdanee.

Sorel, 15 Octobre 13G2 -a

Hubert Drolet, 
CA ROSS 1ER.

oc.au 0.0

E<2. JCET*

Tout on reTîei cian t ses pin tiques pour l'en­
couragement qu '.1 eu jnstjU'nujo 1 r«l bui, prend 
lu lioerté d'informe* tes amis cl le public etr 
général, qup malgré déplorable incendia 
qu'il a éprouvé, il coirini<era d’avoir une va­
riété de VOIT U R RS POUR TOUTES LES 
S AI SONS avec OO U V K RT U R KS, SO U FF L ET, 
WAGONS, etc., etc., de^ mi«Mix finies et d’n- 
prèa les modèles les plus élégants et h*s plus 
nouveaux.

11 a pris et lait des arrangements pour satis­
faire toutes scs i .utiques, et il espère que l’en­
couragement du public et uc ses amis 11e lu? 
leru. pus défaut.

11 fera aussi toutes espèces do voitures & 
ordre suivant le goût des personnes qui les 
demanderont.

Lo tout à des prix modérés, et commo ton- 
ours nnx conditions os plus libérales.

SI VOUS A VEZ BESOIN DE BONNES VOT- 
TURES.N’UUBUEZ PAS L’ANCIENNE BOU­
TIQUE DE

HUBERT DROLET.
Sorel, 3 Janvier 18GG.

MODE D’HIVER.
poor 1870.

Eu*cigno

OO

MOUTON

Noir,

Place

Marche

Sorol*

1
V â 4

Sorel, 13 Août 18G2.
i »,

3k ÜRtzriHte Souri
J ournal Bi-IIebdomadaire, publié 

lo Mercredi et Samedi de chaque 
semaine.

TAUX DE r/ABONNEMENT.
Pour douze mois, si payé en

s’abonnant..,.......................... $2.0
Tour six mois, do do 1.00
CEUX QUI NE PAYENT PAS P’A VANCE
12 mois......................................... $2.50

6 mois............. r............ ............ 1.25

^ Ceux qui voulent discontinuer sont obli­
gés d’on donner avis en refusant la Oazsttu 
à leur bureau do Poste à l’expiration de leur 
semestre. Il sera aussi nécessaire d'acquitter 
les nrréragep s’il y on n.

Toutes Uoricspoudancc8, etc., doivent 
adressées au Rédacteur, affranchies et 
d’une signature responsable.

Toutes correspondances d’une nature pei( 
sonnello, seront considérées comnteannonco 
et chargées à tant la ligue,

Tarif îles Annonce*.
Lusannoncos sont toisées sur type BH 

VIER.
La Ire insertion, par ligne...................  $9.
Les insertions subséquentes par lignes*•
Une annonce d’une colonne aven
condition, pour l’année..**................ 00
Une aunoaco d’une colonie aroc
condition, pour 0 mois...................... . 30 00
Uno unnonco d’une color.no avec 
condition, pour 3. mois....... • •••«•• 18 Q
Adresse d’affaire de 3 A 5 lignes.................................... . 4. 00

Toute annonce Bnns condition, aéra Liséré 
jusqu’à contre-ordre, — à 8 cts. et 2 cts—la I 
gne. Et tout ordre pour discontinuer une as 
nonce doit être lait par écrit.

On accordera aux pratiques uno ditaiuutio 
libérale.

a I BARTHE,

Rnr»»l IR nnfif 1 fiflT.

Fopriilaire\


